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ORGANE DES MINORITÉS NATIONALES ET DES PEUPLES BALKANIQUES OPPRIMES
PARAISSANT DANS TOUTES LES LANGUES BALKANIQUES

NOTRE ENQUÊTEauprès des personnalités politiques et littéraires européennes
sur

LA FÉDÉRATION BALKANIQUENous avons cru utile d'entreprendre une enquête internationale sur le problème balkanique. Nous nous sommes adressés à ceteffet aux personnalités les plus éminentes et les plus qualifiées des différents pays et leur avons soumis les questions suivantes :]° Considérez-vous la solution actuelle de la question macédonienne comme conforme aux principes de là justice et de la liberté, ainsi qu'aux intérêts de la paix ?
2° Croyez-vous que sous la réaction balkanique actuelle les droits des minorités ethniques soient suffisamment respectés et garantis?S0 Quel est, à votre avis, le moyen qui permettra de mettre fin d'une part à l'oppression des minorités ethniques, et de l'autre aux rivalités qui dressent les

Etats balkaniques les uns contre les autrest
4° Croyez-vous à la possibilité de la réalisation d'une Fédération Balkanique par les gouvernants actuels?5° Que pensez-vous, en général, d'une Fédération des peuples balkaniques et quelles sont, à votre avis, les conditions dans lesquelles elle pourra se réaliser?Des nombreuses réponses que nous avons reçues et que nous continuons à recevoir, nous avons déjà publié jusqu'ici celles de :Henri Barbusse, Léon Bazalgette, Paul Louis, Marcel Willard, Jean Zyromski, Henri Torrès, René Arcos, Luc Durtain, Charles Vildrac, Gabriel Péri,

Léon Werth, Jean Longuet, Jean Richard Bloch, Alphonse Aulard, Daniel Renoult, Bernard Lecache, Ferdinand Buisson, Henri Guernut, Henri Marx, VictorMargueritte, Pierre Cazals, Auguste Prenant, Raoul Verfeuil, Charles Rappoport, Charles Baudouin, G. Dumoulin (France)-, Bedri Péyani, Kiamil Balla, Konstantin
Boshniak {Albanie)-, Dr. Max Uebelhôr (Allemagne); Independent Labour Party, James Maxton, prés., A. Fenner Brockway secr., Arthur James Cook. John Bromley,George Lanshury, Josiah Clement Wedgwood, William Paul, H. N. Brailsford, J. M. Kenworthy, Henry Wood Nevinson, Arthur McManus, John Wheatley, ArthurPonsonby, Ben Tillett, Hamilton Fyfe, EreJëricTTWilliam Jowett, T. H. Wintringhàm (Angleterre) ; Dr. Wilhelm Ellenbogen, Dr. Julius Deutsch, Dr. Joseph Redlich,
Dr. Bruno Schonfeld, Prof. Dr. Viktor Hammerschlag, Maximilian Brandeisz (Autriche)-, Louis Piérard, Maurice Bourquin (Belgique)-, Vassil Kolaroff (Bulgarie);
Ladislaus Fényes (Hongrie); W. Douchan A. Dretzoun (Monténégro); P. Istrati, Ghitsa Moscu (Roumanie); Auguste Forel, Dr. Leonhard Ragaz, Emmanuel Duvillard,
Parti Socialiste Genérois: Charles Burklin prés., Lucien Guilland secr., Léon Nicole, Alice Descoeudres, Edouard Dufour, André Oltramare, Francis Lebet, Alexandre
Mairet (Suisse); Frantichek Soukup, Theodor Bartochek, Dr. Zdehek Nejedly (Tchécoslovaquie); Chéfik Husny (Turquie); Victor Serge, W. A. Gourko-Kriaiine, AlexandreBoulatzel, S. N. Borosdine (V. R. S. S.).

Alexandre Nicolaou
Alexander Nicolaou était membre du Parti Social-Démo-crate Roumain bien avant la guerre. Son 'procès en 1911 devantla cour d'assises de Bucarest pour propagande anti-militariste

a été une date dans l'histoire du mouvement ouvrier et ré-volutionnaire roumain. Passé pendant la révolution russe ducôté du bolchévisme, il est revenu illégalement en Roumanie
en 1920 et a travaillé à jeter les bases du Parti CommunisteRoumain avec Boujor et Alecu Constantinescu. A pu échapperà faire ses 20 années de travaux forcés en s'évadant de laprison, tandis que le malheureux Boujour subit aujourd'hui satorture. Nicolaou, depuis, habite Moscou, où il occupe unechaire cle professeur à l'Université Occidentale.
La question macédonienne, comme d'ailleurs les autresquestions balkaniques, n'ont point été solutionnées « con-formément aux principes de la justice et de la liberté et auxintérêts de la paix ».

La Macédoine, du point de vue économique, est encore
assez arriérée. Le développement capitaliste et les guerres balka-niques ont conservé bien des restes? du servage médiéval. Lescontradictions de classe ne font qu'aiguiser les contradictionsnationales et regieuses. Si la « libération » de la Macédoine avaitété — comme Lénine le préconisait en novembre 1912 — lerésultat de l'insurrection de tous les paysans et des massesouvrières de toutes les nationalités : bulgare, grecque, serbe,koutso-valaque, etc., contre tous les propriétaires, ce petit pays'les Balkans n'aurait point connu la triste situation qui y règnedepuis 1913 et qui est plus triste encore que sous Abdul Hamid.«La libération serait plus facile, coûterait cent fois moins devies. humaines que la guerre actuelle et aurait été immensémentcomplète » (Lénine 1912).

Les Balkans ont été toujours, grâce à la politique desgrandes puissances, un foyer d'intrigues et de troubles qui em-Péchait le mouvement libérateur des masses. Mais c'est la Rou-manie des boyards et de l'oligarchie financière qui est directe-ment coupable de la situation faite à la Macédoine en 1913. Laguerre balkanique de 1912 fut le résultat non seulement du choc

des intérêts dans les Balkans de la Triple Alliance et de laTriple Entente, mais aussi des tendances d'« unifications natio-nales » des jeunes bourgeoisies de la Grèce, de la Serbie et dela Bulgarie. Au mois de juin 1913, quand commencèrent les dis-putes entre ces pays, ce fut la Roumanie qui empêcha l'ententeentre eux — au moment même où la Serbie était prête à accepterl'arbitrage russe et à envoyer Pachitch à Petershourg ; et elle aprovoqué ainsi la deuxième et sanglante guerre balkanique quia apporté à la Macédoine son sort d'aujourd'hui.Il n'y a pas de doute que la Fédération des Etats balkaniquesmettra fin à l'oppression des minorités ethniques et aux rivalitésdes peuples. Mais c'est seulement 1a. démocratie ouvrière desBalkans qui peut accomplir l'idéal de Sava Rakovsky, de Boteff,et des autres, en menant à fin la libération politique et écono-mique des pays balkaniques, en transformant ce champ de luttesfratricides en une grande unité économique et en une communautéde travail. Ce sont seulement les ouvriers et les paysansqui pourront garantir l'existence libre de la Fédération Balka-nique, qui unira; en une inntime et étroite collaboration écono-mique, toutes les classes travailleuses, mettant ainsi fin à toutesles rivalités nationales et religieuses et à toute exploitationéconomique. C'est cette Fédération Balkanique qui, créée parla force de la démocratie ouvrière et paysanne, détruira dansles Balkans les derniers vestiges du féodalisme, en poussant cettecontrée arriérée de l'Europe vers le développement intégral deses forces économiques. C'est alors que sera liquidée aussi laquestion macédonienne conformément aux principes de la justiceet de la liberté, ainsi qu'aux intérêts de la paix. La Macédoine
sera alors un membre libre de la libre Fédération des ouvrierset des paysans des Balkans.

Tous les peuples des Balkans : Bulgares, Yougoslaves,Grecs, Roumains, Albanais, etc. qui se sont développés ensemblesur les ruines du monde romain et byzantin, ont eu lemême destin historique et presque le même développementéconomique et social, et ils ont tout leur intérêt à se forger unavenir commun. Dans cette œuvre, ce n'est pas la Société desNations qui les aidera, mais le prolétariat mondial.
Alexandre Nicolaou
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Charles Plisnier
Le journaliste belge bien connu Charles Plisnier, membre

du Comité belge contre la terreur blanche dans les Balkans,
qui, en 1925, après l'attentat de la S te Nedelja, avait entrepris
une enquête en Bulgarie et publié dans le journaux belges ses

impressions que nous avons en son temps présentées à nos

lecteurs, a bien, voulu nom faire parvenir le réponse suivante.

Je m'empresse de répondre aux questions que vous voulez

bien me poser.
La question des Balkans est une de celles qui me préoccupe

le plus.
J'ai pu me rendre compte par moi-même, au cours d'un

voyage en Bulgarie, avec quelle acuité se posait notamment le

problème macédonien.
Il me paraît évident pour tout esprit qui ne veut pas

s'aveugler, que la solution donnée actuellement à ce problème
viole cent fois les principes de justice et de liberté proclamés

avec tant de fracas par les puissances victorieuses de la guerre
mondiale. Elle est une menace permanente pour la paix de

l'Europe.
La Macédoine a été crucifiée, éeartelée, disloquée, au carre-

four de trois impérialismes.... Ses minorités ethniques constituent

pour les grandes puissances des monnaies d'échange.
Il existe, a mon sens, un seul moyen de mettre fin à l'oppres-

sion de la Macédoine et aux rivalités qui dressent les Etats bal-

kaniques les uns contre les autres autour de son territoire dépecé. .

Ce moyen, c'est la constitution d'une République Macédonienne
Autonome au sein d'une Fédération Balkanique.

Mais il est évident que, tant que les gouvernements actuels

seront au pouvoir dans les Balkans, il n'existe aucun espoir
qu'une pareille solution soit réalisée.

Avant tout, ceux qui veulent sincèrement pour la Macédoine

la justice et pour les Balkans et l'Europe la paix, doivent lutter
afin d'abattre les factions criminelles, qui tiennent le pouvoir à

Belgrade, Athènes et Sofia.
Charles Plisnier

Mussolini a fait cadeau de la Bessarabie à l'oligarchie roumaine

Mais c'est la Bessarabie elle-même qui décidera en fin de compte
Mussolini a ratifié la convention des quatre grandes puis-

sauces avec la Roumanie sur la Bessarabie. L'oligarchie roumaine

jubile. C'est une piètre joie, mais chèrement payée. En échange
de cette ratification, l'Italie reçoit de vastes gisements de pétrole
de l'Etat roumain, des avantages considérables à la fixation du tarif
douanier roumain, et des larges commandes de munitions et d'arme-

ments pour l'armée roumaine. Mais ce qui est plus important,
c'est que, toujours en échange de cette ratification, la Roumanie

se joint au bloc balkanique placé sous la direction de l'Italie im-

pénaliste et constitué par la Bulgarie, la Grèce et l'Albanie, et se
met à la disposition de l'Angleterre dans le front que l'impéria-
li'sme britannique organise contre VU. R. S. S.

Considérée - sous l'angle de la politique internationale, la

ratification de ladite Convention signifie la soudure définitive de

l'impérialisme anglais et italien, avec pointe dirigée contre

l'U. R. S. S., et l'aggravation du danger de guerre pour les masses

populaires.
Mais sous l'angle de la politique roumaine, cette ratification

ne change rien d'essentiel dans la question de la Bessarabie. Même

un journal comme la Neue Freie Presse, qui ne peut pas être

soupçonné de partialité en faveur de l'U. R. S. S., écrit (le 10 mars)
à ce propos : « En fait, la Roumanie est dorénavant sûre de la

protection des grandes puissances, mais vraiment contente de la

possession de la Bessarabie, elle ne pourra l'être qu'au

moment, où l'e nt e nt e avec la Rus sie réussira, où la

haine toujours dangereuse d'un important voisin sera éteinte!-»

La Neue Freie Presse parle de « haine », là où il n'est question
que de la défense de la part de l'U. R. S. S. des intérêts d'une po-

pulation qui, a -vu et voit son salut dans une communauté frater-
nelle avec la Grande République des Peuples Libérés. Mais il faut

retenir le fait que le journal que nous citons voit juste, que la

question de la Bessarabie ne peut pas être con-

sidérée comme «résolue» sans la participation
de l'U ni on Soviétique — et sans la participation de la

population b e s s ar abiennë elle - m ê m e, ajoutons
nous.

Et quelle est l'attitude de cette population, nous l'apprenons
précisément au moment où l'Italie ratifie cette convention par

laquelle quelques grandes puissances font cadeau à l'oligarchie

roumaine d'une province qui ne leur appartient pas et ne leur

a jamais appartenu, — nous l'apprenons au moment même où

l'oligarchie pavoise la capitale en l'honneur de cette ratification.
A Kicliineff est arrivée une Délégation Soviétique pour résoudre,
comme d'habitude, avec une Délégation Roumaine, quelques in-

cidents de frontière. Cette visite, la première faite à Ki-

chineff par, des représentants officiels de la Russie soviétique, a

été une occasion pour la popidation bessarabienne pour d é-

mo nstr er en masse en faveur de l'U. R. S. S. Les jour-
naux parlant de ces démonstrations ont été confisqués et l'armée

a dû être amenée- dans les rues pour « maintenir l'ordre » et pour
« défendre les Délégués Soviétiques », et il s'est produit là-dessus
des collisions violentes entre la population et l'armée. Malgré la

censure il a pu pourtant se glisser dans Z'Adeverul, journal bour-

geois indépendant de Bucarest, le 8 mars, sous le titre de :

« L'intérêt provoqué par la Délégation Soviétique à Kichineff »,

les lignes suivantes, qui parlent volumes : « Pour aujourd'hui, les
mesiires prises pour le maintien de l'ordre ont été renforcées et

ont produit, par là, de nombreux conflits entre le public et les

patrouilles. On a signalé aussi quelques cas regrettables de

brusquerie. Particulièrement vers le soir, quand deux des membres

de la Délégation Russe se trouvaient dans un magasin pour faire
des achats, la circulation dans les rues Puchkin et Alexandre

le Bon (les rues principales de Kichineff. N. d. 1. R.) est devenue

impossible. L'entrée dans le magasin a été barrée par les pa-
trouilles et par des agents de la Sigurantsa. L'ordre n'a pu être

maintenu qu'avec, beaucoup de difficultés à cause des milliers de

curieux (! ? Féd. Balk.) agglomérés sur les trottoirs. Les patrouilles
existantes ont été renforcées et portées à 80 hommes chacune, en
tenue de campagne. »

On pourrait dire : la ratification a été accueillie à Kichineff
avec des manifestations de sympatie pour l'U. R. S. S. C'est la

meilleure preuve de ce que le geste de Mussolini peut bien gagner

l'oligarchie roumaine, mais ne p eut pas décider du sort

d e I a B e s s a r a b i e. Du sort de la Bessarabie, ce sera en fin de

compte la p o pulation bessarabienne elle-même

qui décidera, par un plébiscite librement effectué
après le r et r ait, ou l'expulsion, des armées et

des autorités d'o c cup at ion de l'olig ar cliie rou-

m aine. [_a Rédaction

Comment la réaction balkanique est soutenue
par les puissances

J'ai déjà exposé à maintes reprises ici, et l'on n'y saurait

trop y revenir, comment les intrigues impérialistes des grandes
puissances contribuent à entretenir dans les Balkans un état

d'instabilité et d'insécurité. Après, comme avant la guerre mon-

diale; les chancelleries des pays de premier plan ont noué des

relations de suzerain à vassal avec les chancelleries de l'Europe
Sud-orientale. Elles les ont subordonnées à leurs propres visées

et s'en servent comme de pions sur un jeu de dames. Jadis, la
Serbie et la Bulgarie étaient exploitées, l'une par la Russie

Tsariste, l'autre par l'Empire Austro-Hongrois, à des fins

égoïstes. Aujourd'hui, la France, l'Italie, l'Angleterre ont imposé
des pactes plus ou moins secrets aux Etats balkaniques, et se

combattent âprement, par personnes interposées, entre l'Adria-

tique, le Danube et la mer Egée.

Cette première constatation, à laquelle nul ne peut se sous-

traire, en commande d'autres. Si les grandes puissances sont

responsables des menaces de conflagration armée qui s'accumulent
dans les Balkans, elles sont responsables aussi des obstacles qui

se dressent toujours devant la Fédération Balkanique. On peut
supposer que même si se réalisaient certaines conditions poli-
tiques et sociales favorables à cette Fédération, les chancelleries
de l'Europe occidentale y mettraient leur veto. Elles ont tout

intérêt à substituer à un groupement compact, uni, et dont toutes
les parties vivraient les unes pour les autres, la division chronique
des peuples dispersés et qui nourrissent de mutuelles défiances.

Il serait difficile à l'expansionisme français ou anglais de faire

entrer dans leur jeu une nation qui s'étendrait sur la Yougoslavie, la

Roumanie, la Grèce, la Bulgarie - et par nation, nous entendons ici une

collectivité qui, malgré les différences de races ou de langues,
serait animée d'une même aspiration. Il serait impossible au

fascisme italien d'intriguer dans les Balkans s'il n'avait pas le?

moyens d'opposer les militaires bulgares aux militaires serbes,

et de s'implanter en Albanie comme dans un poste d'observation
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Chacun comprend au surplus, qu'aussi longtemps que sub-sistent des dynasties dans les Balkans, qu'aussi longtemps quequarante millions d'êtres humains sont sous le joug de castesmilitaires, agrariennes, bourgeoises, aucune Fédération ne peutêtre envisagée. Ces dynasties ont clés intérêts antagonistes ; cescastes militaires perdraient toute raison d'être — si les fron-tières s'abaissaient, si les vieux irrédentisme® s'évanouissaient,et si les chances de guerre s'atténuaient du même coup. Je l'aisouvent dit et écrit, et je ne saurais trop le répéter : la Fédéra-tion Balkanique, qui est l'idéal auquel doivent tendre les ouvrierset les paysans de l'Europe Sud-orientale, ne peut s'accomoder nidu maintien des monarchies, ni de la conservation des hiérarchiessociales.
Et l'on discerne alors pourquoi les grandes puissances ontpris en charge, en quelque sorte, ces monarchies et ces hiérarchiessociales. Il leur est plus aisé de tenir en tutelle quelques potentats etquelques milliers de grands propriétaires fonciers et de grands indus-triels, en chaque pays, que d'asservir à leurs volontés de millions etde millions de Roumains et de Yougoslaves. Plus exactement : ellesasservissent ces millions de Roumains, de Yougoslaves, etc. parcequ'elles dominent leurs chefs temporaires, L'explication du con-cours qu'elles donnent aux régimes fascistes plus ou moins dé-guisés qui se sont instaurés de Sofia à Bucarest et à Belgrade,l'explication des complaisances qu'elles manifestent à ces régimes,est là, et il ne faut pas la chercher ailleurs.
Quand donc a-t-on vu la grande bourgeoisie prétendumentlibérale et démocratique de France et d'Angleterre protestercontre les procès politiques scandaleux ouverts en Roumanie parle général Averesco, ce digne héritier de M. Bratiano ? Quanda-t-on vu la presse de cette grande bourgeoisie — le Times oule Daily Telegraph à Londres, Le Temps ou Les Débats à Paris

— s'élever en termes vengeurs contre les menées de la SûretéGénérale roumaine, les incarcérations en masse de travailleurs,l'interdiction des journaux, les envois en conseils de guerre, etc. VAu contraire, on tend un voile pudique sur tous ces faits, commesi l'on voulait en imposer l'ignorance au public.
Il en va de même pour les crimes de Tsankoff et de Liap-tcheff en Bulgarie. Le silence de la grande presse est de règleen Europe occidentale. Les dirigeants du Quai d'Orsay et duForeign Office ne veulent pas mécontenter les chefs des Etatsbalkaniques. Soit qu'ils se servent d'eux pour leurs combinaisonsde chancellerie, soit qu'ils leur arrachent des concessions agri-coles, ou minières, ou des grands travaux publics pour lesbanques et les sociétés qui leur sont agréables, ils affectent dene rien savoir. Non seulement ils gardent eux-mêmes une dis-crétion calculée, mais encore ils la recommandent autour d'eux,et l'obtiennent par les moyens de persuasion dont ils disposent.La réaction bulgare a pu faire périr 20.000 ou 25.000 personnes,arrêter par milliers les opposants, et forcer d'autres milliers àémigrer : les journaux qui reçoivent l'inspiration des cabinetsfrançais ou anglais demeurent impassibles.
Point n'est besoin de s'étonner de l'attitude du gouverne-ment italien. Si le fascisme bulgare ou roumain était ébranlé,Mussolini viendrait plutôt au secours de Liaptcheff ou d'Ave-resco, par simple souci de conservation personnelle.C'est ainsi qu'appai*aît très lourde la responsabilité desgrandes puissances dans la victoire temporaire de la contre-révolution balkanique. Celle-ci doit être combattue non seule-ment sur place, mais encore dans les centres de l'Europe occi-dentale où elle trouve des appuis intéressés.

Paul Louis

Amnistie générale
pourles prisonniers etémigrés politiques bulgares!La grave question qui depuis des mois occupe l'opinionpublique et les masses travailleuses en Bulgarie, c'est celle del'octroi d'une amnistie pleine et entière, sans conditions, pourles prisonniers et émigrés politiques. Cette question prend lecaractère d'une importante question politique — et avec raison.Car elle touche, vivement, non seulement les prisonniers etémigrés politiques, non seulement leurs parents et proches, maisaussi toutes les masses laborieuses, tout le peuple bulgare. Etc'est de la solution de cette question que dépend en plus grandemesure la pacification du pays.

Dans les geôles de Tsankoff et Liaptcheff pourrissent 1.500à 2.000 prisonniers politiques ; au dehors de la Bulgarie traînent
une existence pénible plus de 1.000 émigrés politiques. Desrenseignements que publient tous les jours les journaux bulgaresde l'opposition légale on voit que toutes ces victimes de la
guerre civile en Bulgarie vivent dans des conditions misérablesinouïes. Les prisonniers politiques sont entassés, par 20 à 35,dans des petits et humides cachots d'environ 150 m3 chaque,malsains, suffoquants. Quelques prisons, comme celles de Plovdiv
par exemple, lors des inondations de la Maritsa s'emplissent d'eauqui ne se retire qu'après des semaines, et, à la suite de cette per-manente et insupportable humidité, les prisonniers tombent
gravement malade et une grande partie en périssent en pleinejeunesse. Dans chaque prison il y a des cellules tout-à-faitobscures, particulièrement humides, où sont jetés les prisonnierspolitiques pour la moindre infraction aux règlements inhumains.Les prisonniers politiques sont soumis à un traitement millefois plus barbare que les prisonniers de droit commun. Lesdirecteurs et les gardiens des prisons les traitent comme desbêtes. Ils les injurient, les battent, les fouettent. Plusieurs mal-heureux ont eu les mains, les pieds, les jambes rompus, lescôtes défoncées. Un grand nombre en sont morts sous lesbastonnades et les autres tortures à eux infligées. La situation desprisonnières est pire encore. De sadiques et lubriques gardiensles violent lorsque l'envie leur en prend — on se rappelle le casde Dragoïtchéva, condamnée à mort, puis violée dans la prison,où elle a accouché d'un enfant ; alors, pour calmer un peul'indignation publique, le gouvernement se vit obligé de ne pasexécuter la sentence de mort, et la peine de la malheureuse a étécommuée en travaux forcés à perpétuité. L'enfant, âgé mainte-nant d'un an, est condamné à s'étioler dans la prison, ensembleavec sa mère.

Aucune lecture n'est permise aux prisonniers politiques,sauf celle de la Bible, de l'Evangile et des journaux gouverne-mentaux. La nourriture qu'on leur donne est la plus infâme —quelques poireaux et quelques pommes de terre pourries dansune espèce d'eau noirâtre, et un peu de pain sec et infect —voilà leur menu quotidien. Il leur est interdit de recevoir dessecours.
Le gouvernement et ses journaux ne cessent de traiter les

prisonniers politiques de « brigands » et d'« assassins ». Mais, quesont-ils, en réalité, ces malheureux ? Ils sont les plus conscientsreprésentants des masses travailleuses en Bulgarie. Et parmieux se trouvent des centaines de jeunes gens, l'avenir de lanation. Des ouvriers, des paysans et des artisans conscients, desavocats, des ingénieurs, des instituteurs, des étudiants, desétudiantes, des écoliers, des écolières — voilà les « criminels »,voilà les « brigands », les. « assassins ». — « Parmi nous il n'y a• qu'un seul prisonnier condamné pour assassinat et quatre pouractivité de tchétas de caractère politique » déclarent les pri-sonniers politiques de Sofia dans leur exposé des motifs qui lesont poussés à avoir recours à la grève de la faim. (Si l'on prenden considération que les accusations portées contre ces cinqprisonniers n'ont été soutenues que par des « témoignages » desagents policiers, et devant des cours martiales, on est bien endroit de croire que même ces cinq personnes ont été injuste-ment condamnées pour assassinats.) Tous les autres prisonnierspolitiques n'ont été condamnés que sous l'accusation d'avoirparticipé ou aidé à des organisations interdites par la fameuseloi sur la Défense de l'Etat — toujours en vertu des témoignagesdes agents policiers de Tsankoff et Liaptcheff.Les prisonniers politiques de Roussé déclarent qu'ils sont lesvictimes de la guerre civile ; que, dans tout le district de Roussé,depuis le 9 juin 1923, pas une seule émeute n'a eu lieu, pas unseul attentat, pas un seul pillage — et quand même le gouverne-ment et ses organes les traitent de « brigands », d'« assassins ».Le sort de l'émigration en Yougoslavie et en Europe cen-traie et occidentale est aussi des plus pénible. Les émigrés sontépuisés par les privations matérielles, ils sont sans travail, ilscrèvent de faim. Mais la vengeance de classe de la bourgeoisiequi soutient spécialement la Ligue Militaire les poursuit, lesharcèle, bien qu'ils ne se trouvent pas dans son royaume. Sesreprésentants, par voie diplomatique, par la presse achetée parelle à l'étranger, par des publications mensongères, font desdénonciations calomnieuses aux gouvernements des Etats où lesémigrés ont cherché refuge — et tous les jours ces malheureuxsont soumis à des vexations et des persécutions.En présence de cette situation des prisonniers et émigréspolitiques, le peuple travailleur bulgare, le peuple bulgare enentier pouvons-nous dire, demande qu'on leur octroie une am-nistie réelle ; il demande encore que l'on crée dans le pays lesconditions nécessaires pour que les prisons, les geôles ne soientpas remplies de nouveaux prisonniers politiques, que le nombredes émigrés politiques ne soient pas augmenté ; il demandequ'on supprime la cruelle et inhumaine loi sur la Défense del'Etat dont tous ces prisonniers et émigrés sont les victimes, ildemande une vie normale, et pour cela la restitution des libertésconstitutionnelles qui sont aujourd'hui foulées aux pieds. Cettevolonté du peuple bulgare s'est exprimée dans les pétitionsdes détenus politiques de toutes les prisons en Bulgarie, les
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demandes de leurs pères, mères, femmes, enfants, proches et

amis, les demandes et protestations des émigrés politiques en

Yougoslavie et ailleurs en Europe et de toute la presse de l'oppo-
sition, les déclarations des députés de l'opposition au Parle-

ment. La presse ouvrière en Bulgarie mène systématiquement
une lutte acharnée pour la promulgation d'une amnistie pleine
et entière.

Mais à tout cela, le gouvernement et ses organes ont ré-

pondu, et continuent à répondre :« l'amnistie a
.
été accordée, et

déjà à deux reprises ; chaque amnistie signifie l'ébranlement de

la justice; ils n'y a pas de prisonniers politiques dans les

prisons ; ne s'y trouvent seulement que des brigands et des

assassins, et ces gens doivent d'abord donner des preuves de ce

qu'ils se sont « repentis » — c'est ensuite seulement qu'ils
pourront compter sur la clémence royale.... »

En effet, le gouvernement a accordé une amnistie, et ce

même à deux reprises : la première fois en janvier 1924, et la

deuxième fois en janvier 1926. Mais qui donc a-t-il amnistié ?

La première fois ont bénéficié de l'amnistie les assassins des

20.000 paysans et ouvriers massacrés : des officiers et des sous-

officiers de l'active et de la réserve, membres des différentes

organisations fascistes — la Ligue Militaire, le Koubrat, la Rodna

Zachtita ; les décapiteurs macédoniens d'Ivan Mikhaïloff et de

Protoguéroff ; les officiers de Wrangel. La deuxième fois ont

bénéficié de l'amnistie les différents criminels de guerre qui
avaient été condamnés comme coupables de la catastrophe natio-

nale, et les différents spéculateurs et voleurs. Et, pour jeter de

la poudre aux yeux de l'opinion publique bulgare et étrangère,
le gouvernement Liaptcheff a englobé dans cette amnistie

quelques dizaines d'ouvriers, de paysans et d'intellectuels qui
avaient été des adversaires de sa politique.

En dépit du cynisme du gouvernement et de ses organes,
la question de l'octroi d'une amnistie politique générale et

réelle ne descend pas des colonnes des journaux de i'opposition.
Presque tous les partis de l'opposition légale demandent l'am-

nistie : les socialistes, les agrariens, les radicaux, les démocrates,
les stamboulovistes. Au Parlement, le député agrarien P. Minei'f

a présenté une proposition d'amnistie soutenue par les députés
de tous les partis oppositionnels, y compris le représentant du

parti national-libéral D. Keurtcheff. Mais le gouvernement de

Liaptcheff n'a pas consenti même à mettre en discussion cette

proposition du député agrarien. M. Liaptcheff a déclaré, avec

ironie, que de cette question pouvait • s'occuper la Chambre

prochaine.
Cette attitude du gouvernement militariste et fasciste a. fait

déborder la coupe de la patience des prisonniers politiques et

ils ont décidé d'agir. Ils ont décidé d'exprimer leur protestation
en déclarant la grève de la faim. Ils ont adressé publiquement
au peuple bulgare un appel dans lequel ils expliquent qu ils ont

été contraints à avoir recours à ce moyen ultime comme le seul

qui leur reste pour obliger le gouvernement à faire discuter et

accepter par le Parlement un projet de loi pour une amnistie

pleine et entière. '

La grève de la faim a été déclarée par les prisonniers poli-
tiques dans toute la Bulgarie. Depuis le 28 février, 500 prison-
niers politiques refusent toute nourriture. Le gouvernement en

a été bouleversé. Il s'est empressé de nier l'existence de la

grève de la faim, mais en même temps il a commencé à agir
avec la brutalité et la férocité qui lui sont propres. Par l'inter-
médiaire du procureur de la Cour d'assisses de Sofia il a fait

ouvrir une instruction parmi les prisonniers ayant déclaré la

grève de la faim pour y « découvrir » l'existence d'une « organi-
sation conspirative » et les malheureux ont été jetés clans des

cachots sévères. Et le gouvernement ne s'en est pas tenu là.

Il a suspendu le journal ouvrier Novini qui donnait régulière-
ment des renseignements sur la grève de faim et avait publié
l'appel des malheureux prisonniers exposant les motifs qui les

avaient contraints à avoir recours à ce moyen désespéré, et il en
a fait arrêter tout le personnel de la rédaction et de l'adminis-

tration.
Mais ces nouvelles violences ne serviront à rien à M.

Liaptcheff.
La grève de faim, en masse, des prisonniers politiques en

Bulgarie pose devant le peuple bulgare, avec une insistance plus
grande encore, la question de l'octroi d'une amnistie politique
pleine et entière. Cet acte des prisonniers politiques pose avec

acuité cette question devant les masses ouvrières et l'opinion
publique progressive à l'étranger, qui redoubleront d'énergie dans

leur lutte pour la proclamation en Bulgarie d'une amnistie poli-
tique générale et réelle.

La lutte pour la libération des prisonniers politiques et

le rapatriement des émigrés politiques, et pour la création des

conditions nécessaires afin que ces derniers ne puissent plus
être tués lorsqu'ils • rentreront chez eux ou ne « disparaissent »

plus « sans trace », à l'instar de tant de leurs camarades dans

le courant des deux dernières années, continue avec toujours
plus d'intensité.

Les pétitions des prisonniers, les demandes de leurs parents
et proches et des partis d'opposition en- Bulgarie pour une am-

nistie politique générale et réelle ; les meetings et les réunions

clans les différentes capitales dé l'Europe et les différentes bro-

chures spéciales qui ont été publiées, et demandant tous cette

amnistie en Bulgarie, démontrent que cette lutte ne cessera pas

jusqu'à ce qu'il ne soit pas fait droit à leurs demandes, jusqu'à
ce que ne soit accordée l'amnistie véritable à tous les prisonniers

émigrés; politiques, jusqu'à ce que ne soit abolie 1 ignoble loi

la Défense de l'Etat, jusqu'à ce que ne soient rétablies leset
sur la Défense de l'Etat., jusqu'à ce que
libertés constitutionnelles dans ce malheureux pays.

G. Kazanovsky

La Situation en Maeédoine

Le peuple macédonien sous la domination de l'impéralisme et du chauvinisme serbes
La Fédération Balkanique publie toujours des renseigne-

ments sur la situation en Macédoine, écartelée entre la Serbie,
la Bulgarie et la Grèce. Les informations qu'elle donne, quoique
très importantes et d'un intérêt précieux, sont cependant épar-
pillées dans les différentes parties du journal, de sorte .qu'elles
ne fournissent pas au lecteur la possibilité suffisante de se faire
une idée claire et précise de ce qui se passe dans ce pays et

des dispositions et de l'état d'esprit du peuple macédonien.
Etant donné que la situation de ce peuple terrorisé et

martyrisé depuis des siècles, et surtout depuis les dernières

décades, est des plus tragique dans les_ Balkans ; que la

question macédonienne est l'une des plus importantes, si non
la plus importante, de toutes les questions multiples qui sont

englobées dans le problème bedkanique ; et vu que c'est de sa

juste et équitable solution que dépend à un plus haut degré la

solution du problème balkanique — la Fédération Balkanique,
pour mieux pouvoir éclairer les lecteurs sur la situation en

Macédoine et sur les luttes et revendications du peuple macé-

donien, a décidé d'oicvrir, dans sa rubrique « Faits et Evéne-

ment », une partie spéciale pour la Macédoine, et de publier
régidièrement des articles sur la situation dans ce pays. Ces

articles seront donnés en français et en bulgare, et très souvent

aussi en les autres langues balkaniques.
Nous commençons ce chapitre macédonien par une série

d'articles de notre ami et collaborateur Marcel Walter.
La Rédaction.

C'est sous le joug des impérialistes et chauvinistes serbes

que se trouve la plus grande partie de la Macédoine — presque
la. moitié de son territoire et les 45% de sa population.

Dans cette partie de la Macédoine, les déplacements des

populations ne sont pas faits comme dans la Macédoine sous

joug grec et en partie aussi comme dans la Macédoine sous joug
bulgare. Ils y ont lieu plus lentement — mais non moins

inexorablement. Le plan appliqué, arrêté depuis longtemps
déjà, est celui de changer le caractère ethnique du pays. Les

Bulgares en sont chassés tous les jours, les Turcs et les Albanais
sont contraints à abandonner leurs foyers, la colonisation par

des Serbes se fait d'une manière .systématique — tout cela d'après
des projets bien préparés à l'avance par l'impérialisme et le

chauvinisme serbes. Ces derniers se sont posé le but net de

chasser la population autochtone macédonienne et, jusq_ue_ là,
de la terroriser, de la piller, de la dénationaliser, de l'assimiler.

Les. impérialistes serbes croient mieux pouvoir exploiter le pays

et plus facilement réussir à étendre leur joug sur les autres

parties de la Macédoine, lorsque le territoire macédonien qui se

trouve entre leurs mains sera peuplé non plus par des Bulgares,
des Turcs, des Albanais et d'autres nationalités non-serbes, mais

par des Serbes seulement, et par de tels Serbes qui voudront
soutenir la politique des dominateurs et se faire les propagateurs
des plans expansionnistes de la clique de Belgrade.

La situation du peuple macédonien sous le joug serbe est

identique à celle des peuples coloniaux. Dans le numéro pré-
cèdent de ce journal a été décrite la situation clans les principaux
pays coloniaux et semi-coloniaux. En remplaçant les mots : Indo-

Chine, Indes, Indes Hollandaises, la Corée, etc. par le mot- Macé-

doine sous la Serbie, nous aurons un tableau de la situation

sous laquelle gémit ce pays.
Mais comment le peuple vit-il dans cette partie de la

Macédoine ?
Le peuple macédonien y est privé des libertés politiques et.

civiles les plus élémentaires — oh, pardon : d'après la Constitu-
tion du royaume des Serbes, Croates et Slovènes, le peuple macé-

donien a le droit de participer à l'administration de l'Etat et aux

élections qui ont lieu dans les différentes provinces de cet Etat,

partant, en Macédoine aussi — mais cé, seulement s'il renie sa

nationalité, s'il sert fidèlement l'impérialisme serbe, s'il vote pour
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.... des partis et personnes qui y soutiennent la domination serbe.
Les Macédoniens ne peuvent pas avoir leur propre parti, ils ne

peuvent pas avoir leurs candidats, ils ne peuvent même pas voter
pour des partis non-macédoniens mais qui reconnaissent au

peuple macédonien le droit d'exister comme peuple. Plus encore :

le gouvernement des impérialistes serbes a recours aux moyens de
terreur les plus violents pour empêcher les Macédoniens de
voter pour les représentants du parti démocrate, pourtant aussi
panserbe que le parti au pouvoir (les autres partis de la Yougo-
slavie n'ont pas le droit d'existence en Macédoine). Ceci est dicté
par l'étroite mentalité de coterie des radicaux serbes aujourd'hui
au pouvoir en Yougoslavie. Il en serait de même, bien entendu,
si au lieu d'être entre les mains des radicaux, le pouvoir se

trouvait être entre celles des démocrates de M. Davidovitch ou

de M. Pribitehévitch.
La terreur pré-électorale en Macédoine, la population macé-

donienne la ressent d'une façon très acerbe. Elle donne des
victimes, continuellement, sans fin. Les gens sont battus, blessés,
tués. Il y a cinq ou six mois, lors des élections communales et

municipales en Macédoine, la population du pays a été particu-
fièrement terrorisée. Dans plusieurs localités la terreur a été
tellement affreuse que les démocrates eux-mêmes en ont été in-
dignés. Dans le district de Skopjé, dans les villages de Lubantsi
et de Boulatchéné, plus de 60 paysans ont été cruellement
battus ; et il y avait parmi eux des vieillards de 70 ans. Une
vingtaine d'entre eux ont été si atrocement torturés que l'on
s'est vu obligé de les faire transporter dans les hôpitaux de
Skopjé —- huit se trouvaient dans un état mourant. Au cours de
cette campagne électorale sept personnes onQété tuées.

La terreur en Macédoine sous le joug 'serbe est un des
moyens les plus coutumiers du gouvernement. Elle est pratiquée
comme un système. Bastonnades, tortures sont des phénomènes
de tous les jours. Tous battent : la police, les gendarmes, les
militaires, les «héros nationaux» tel que Yassil Trbitch et les
rénégats macédoniens tels que Kalamatieff et Tsikleff, et tous
les fonctionnaires. Ce que ces agents du gouvernement ne pou-
vaient jamais se permettre de faire à Belgrade, à Niche, à
Valjevo, à Pojarévatz ou même à Zagreb, Ljubljana, Serajevo
— des villes en Serbie, Croatie, Slovénie et Bosnie — en Macé-
doine ils le font par ordre du pouvoir central. Ils le font, parce
que la Macédoine est une colonie

,
serbe et que de tels crimes n'y

sont point punissable. Nous ne connaissons pas un seul cas où
un fonctionnaire serbe, fût-il policier, militaire ou civil, ait été
puni pour un tel crime.

Il y a quelques temps, des élections ont eu lieu en Macé-
doine pour les conseils départementaux — « la terreur a été des
plus furieuse en Macédoine » écrivaient les journaux de Bul-
garie, et cela signifie : bastonnades, bastonnades, bastonnades.

Nous avons dit que la terreur en Macédoine sous la Serbie
était un moyen de gouvernement. Cette terreur se perpètre non

seulement avant et pendant les élections — elle se perpètre tous
les jours, sans aucun prétexte, sans même que les victimes
puissent être inculpées de la moindre infraction aux lois dra-
coniennes en vigueur dans le pays — une de ces lois, c'est celle
sur la Défense de l'Etat. On arrête des paysans, des artisans,
des ouvriers, des intellectuels, des commerçants. De prétextes,
les gendarmes et les policiers peuvent toujours en trouver : le
plus commun et le plus fréquent est l'allégation d'avoir parti-
cipé à des organisations conspiratives — et les arrestations
commencent. On arrête par dizaines, par centaines des gens
paisibles qui n'ont rien fait du tout contre les lois.

Il y a trois ans, il y avait dans les prisons de la Macé-
doine quelques milliers cïe détenus politiques. En été 1924 le
gouvernement du Davidovitch, dans lequel se trouvaient aussi
Korochetz et Spaho, sur les instances du parti de Raditch (le
parti paysan républicain croate de Raditch était alors un parti
vraiment démocrate) accordait une amnistie politique. Plus de
1.500 prisonniers politiques ont été remis en liberté en Macé-
doine. Mais après la chute du gouvernement de coalition Davido-
viteh-Spaho-Koroehetz-Raditch et dès l'entrée en fonctions du
nouveau gouvernement (celui de Pachitch) les prisons se rem-

plirent de nouveau de Macédoniens.
En 1925 et 1926, des centaines des paysans macédoniens des

arondissements de Chtip, Stroumnitza, Guevguéli, Skopjé, Velès,
Bittolja et ailleurs ont été arrêtés et « jugés ». Quelques-uns
d'entre eux ont été condamnés à mort, et exécutés ; tous les
autres, sauf quelques rares acquittements, ont été condamnés à
des travaux forcés de 4 à 20 ans. Il y avait, parmi les con-

damnés, des enfants de 12 à 14 ans.
11 y a aujourd'hui clans les prisons de la Yougoslavie plus

de 7.500 détenus politiques macédoniens (ce ne sont pas seule-
ment les prisons en Macédoine qui sont bondées de détenus
politiques macédoniens, mais aussi celles dans d'autres parties
de la Yougoslavie). Ce chiffre, c'est le député démocrate
Kouyoundjiteh qui l'a indiqué dans un discours prononcé à
Kralevo.

Les impérialistes serbes appliquent leur politique en Macé-
cloine par d'autres moyens aussi. Ils tuent. Tout simplement. Ils
tuent des paysans, des artisans, des intellectuels macédoniens.

Le massacre par des mitrailleuses, en mars 1923, des 29 paysans
du village de Garvan, arrondissement de Radoviche, est encore
dans la mémoire de tous. Ce massacre a soulevé l'indignation et
les protestations de tout le peuple macédonien. Les malheureuses
victimes ont été tuées sur l'ordre de Dobritza Matkovitch, bien
connu par ses forfaits dans tout le département de Chtip.

On est tué constamment, en Macédoine ; soit comme
« katchak », soit «en tentative de fuite», ou «attaqué par des
malfaiteurs inconnus » qui ne sont toujours que les gens de la
police, les gendarmes et les « tchetnikis ». D'après les déclarations
du député radical Pouzderliévitch, rien que dans l'arrondissement
de Kotchani, en 1925, dans l'espace de quelques mois seulement,
plusieurs paysans ont été tués, plusieurs centaines ont été
bastonnés et torturés, et 225 maisons ont été incendiées. Tout
récemment encore, l'ancien révolutionnaire macédonien Krsto
Léondeff, arrêté il y a 8 ou 9 mois, a été tué à Bittolia « en

tentative de fuite ».

Le régime en Macédoine sous le joug serbe est intolérable
au plein sens du mot. « C'est la Sibérie yougoslave » — a dit un
journal serbe en parlant de cette partie de la Macédoine. C'est
l'enfer. La situation y est tellement affreuse que même un Ljuba
Davidovitch, dans un discours prononcé au mois de mars 1926
à Pirott, s'est senti obligé de la dépeindre en les termes sui-
vants : « Dans le sud (Macédoine), on gouverne aujourd'hui
comme il y a 600 ans. A Chtip, un homme, qui avait été arrêté,
est mort quatre jours après sa remise en liberté. Il avait subi
des bastonnades tellement cruelles que sa chair vive s'était dé-
tachée en lambeaux de son corps.»

Le tableau que nous avons peint de la situation de cette
partie de la Macédoine n'est pas entier. Nous le compléterons
en exposant dans notre prochain article la politique poursuivie
par l'impérialisme serbe dans le domaine de la culture du peuple
macédonien, sa politique de colonisation et de spoliation éeono-
inique. Nous montrerons en même temps la corruption de toutes
les autorités gouvernementales et leur pillage journalier de la
population de cette partie de la Macédoine.

Marcel Walter
ox>—

La crise économique et financière
dans la monarchie des S. C. S.

La « stabilisation » du capitalisme. La falsification
du budget. Les impôts insupportables. La crise

industrielle et agricole. Conclusion.

La crise industrielle dans la monarchie des S. C. S. devient
de jour en jour plus insupportable. Ce que l'on a appelé la
« stabilisation du capitalisme », que l'on a voulu réaliser princi-
paiement aux dépens du prolétariat par une attaque générale
contre les salaires et par des impossibles impôts, se trouve
aujourd'hui clans une situation presque sans issue. Parallèlement
avec cette « stabilisation », la bourgeoisie pan-serbe a augmenté
progressivement les budgets de ses besoins militaristes et im-
pénalistes : 2.437 millions de dinars en 1919/20, 4.818 millions
en 1920/21, 6.149 millions en 1921/22, 8.284 millions en 1922/23,
10.344 millions en 1923/24, 10.405 millions en 1924/25, 11.910 mil-
lions en 1925)26, 12.900 millions en 1926/27. Pour 1927/28, le
budget prévoit 11.690 millions de dinars ; mais le véritable
montant des prévisions budgétaires est de bien plus supérieur; car
il faudrait y ajouter encore la dette flottante de l'Etat qui, d'après
les calculs de Juraj Demetrovitch, l'un des leaders des démocrates
indépendants et leur délégué à la commission parlementaire des
finances, s'élève à plus de 2 milliards de dinars. Et encore, le
budget pour 1927/28 ne contient point les sommes destinées pour
le service des dettes d'Etat d'avant et d'après guerre s'élevant
à plus de 30 milliards de dinars.

Il s'ensuit de ces calculs que clans la monarchie des S. C. S.,
réactionnaire et corrompue, chaque habitant est imposé en

moyenne de 1.000 dinars, ceci en dehors des autres contributions
communales et administratives, des « koullouks » (travail forcé
pour l'Etat — corvée), des amendes, des impôts prélevés en

nature — comme, par exemple, clans le Banat où, en dehors des
impôts en espèces, il a été prélevé de chaque paysan un impôt
en nature de 50 à 100 kg de blé.

Le budget pour 1927/28 est, extérieurement, de quelques
centaines de millions moins élevé que celui de 1926/27; mais
ceci n'est qu'une cynique falsification, un mensonge éhonté. Là
où, apparemment, il a été procédé à des réductions, cela n'a
été fait que par une méthode de pure forme extérieure, de falsi-
fication, tel que les banques savent si savamment appliquer dans
leurs bilans.

On le voit, d'ailleurs, sans peine. Dans l'application du système
des économies, les impôts indirects ont été augmentés de 11 mil-
lions de dinars ; et ils s'élèvent aujourd'hui à presque 10 milliards.
Rien n'a été changé des systèmes de l'imposition, rien des
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positions d'impôts. Pas le moindre allégement sur toute la ligne
du pillage du peuple. Le pourcentage de l'augmentation des
contributions indirectes au cours des derniers sept ans est de
360% ; celui des impôts directs est de 18%. Il s'ensuit que les
fl /iomes des innombrables milliards du budget, la bourgeoisie
pan-serbe régnante les extorque des impôts indirects, c'est-à-dire
des ouvriers, des paysans, des employés, des petits artisans, pour
maintenir l'énorme appareil des policiers et des mouchards, des
militaires, de la cour et des autres institutions réactionnaires et
anti-sociales. Rien que pour le budget de la guerre, on affecte,
d'après les chiffres officiels : 2,5 milliards de dinars, mais en

réalité 5 milliards ; pour la police : 3/4 de milliard ; et, d'autre
part, c'est à peine si l'on veut dépenser une somme égale pour
la situation économique et pour la santé publique et pour les
mesures sociales toutes ensemble. D'après une statistique de
l'économieien bien connu Chétehéroff, député démocrate, la
charge du budget dépasse de 30% le revenu national, et la
charge de l'impôt est à peine inférieur de 30% au revenu
national.

Le revenu national était en 1914 entre 30 et 40 milliards de
dinars ; par la crise générale surtout dans l'industrie agricole et
par l'énorme baisse des prix des produits agricoles, il s'y pro-
duisit une diminution de plusieurs milliards.

Le bilan commercial, pris en entier, est, pendant les cinq
derniers ans, passif de plus de 3 milliards de dinars. L'importa-
tion est bien supérieure à l'exportation. Ce qui est bien carac-

téristique : il a été importé des produits de moulins pour
56.484.000 dinars — fait inouï pour un pays éminemment agricole

Et quelle est la situation dans l'industrie agricole? Nous
avons déjà relevé plus haut l'énorme baisse des prix des produits
agricoles comme conséquence de l'offensive du capital sous telle
ou telle forme et l'énorme différence entre les prix des produits
agricoles et des produits industriels. De plus, le paysan est
spolié par l'Etat même qui s'assure d'innombrables millions par
les monopoles du sel, du pétrole, etc., des articles de première
nécessité pour le paysan. Ce dernier n'est d'ailleurs pas plus
favorisé dans ses achats des moyens de production, pour tant
que ces moyens peuvent entrer pour lui en considération. Il se

trouve entièrement livré au capital d'usure qui, grâce à la pro-
tection étatique et policière, le transforme, en général, en un

esclave de l'usure. Dans le travail de sa terre, s'il en possède une,
le paysan est livré entièrement à la merci des spéculateurs et
des banques, qui, exploitant sa pénible situation, entassent
d'immenses bénéfices. Grâce au partisanisme, la bourgeoisie pan-
serbe régnante poursuit une politique de crédits servant ex-

clusivement ses propres intérêts. Elle accorde des crédits à longs
termes à ses établissements de crédit dans les provinces, et ceux-
ci, à leur tour, prêtent au paysan à des taux de 60 à 100% et
plus. De là le processus de prolétarisation des villages, de là les
faillites dans les villages.

La Politïka du 9 février illustre en ces termes la destruction
de l'économie rurale :

« La chute des prix des produits agricoles de 1924 à 1925 se
fit comme suit : du blé — 31%, maïs — 44%, prunes — 25%,
betteraves — 31%, tabac — 60%, porcs — 45%, bétail à cornes
— 38%, etc. ; alors que dans la même période les prix des
produits dont le paysan a besoin changèrent à peine, ou, pour
quelques articles, baissèrent à peine de 5%. Le billet de créance
étrangle aujourd'hui le village, tout comme, dans la ville, il
étrangle le petit artisan, le petit commerçant. Le prix de la
terre a aussi baissé de V3, ou plus. Un hectare qui, il y^ a

encore 2 ou 3 ans, coûtait 25.000 à 30.000 dinars, ne coûte
aujourd'hui que 18.000 à 20.000 dinars.

Il en est de même des autres industries. L'industrie du
moulin et du bois traversent une crise aiguë. 90% des entre-
preneurs travaillent avec un passif. Après la fin de la grève des
mineurs anglais, la conjoncture dans l'industrie minière en

Yougoslavie prit également fin. L'Italie, qui avait apparu sur

notre marché houiller, se retourne de nouveau vers ses alliés —

les Anglais. Les licenciements d'employés et d'ouvriers sont à
l'ordre du jour. Les faillites augmentent de jour en jour et
atteindront bientôt le chiffre de 10.000. Comme conséquence natu-
reiile d'une situation économique tellement critique, le nombre
des sans travail, employés et ouvriers, dépasse déjà 250.000.

Il est donc clair, sous de telles circonstances, que la bour-
geoisie pan-serbe personnifiée par le parti radical au pouvoir,
cherche à sortir de cette crise économique qui menace de lui
rompre l'échiné. Ouzounovitch YI « pense » que le problème
économique est pour le gouvernement d'une grande importance ;
il a annoncé qu'il « songe à prendre » certaines mesures — plates
et générales — qui provoqueraient un allégement de cette crise.

On ne le sait, cependant, que trop bien que la bourgeoisie
régnante 11e se décidera nullement à apporter elle-même des
« sacrifices » — et ce n'est pas par des interviews de cabinet que
l'on peut remédier à une crise économique.

Cette crise porte d'ailleurs un signe caractéristique national.
Des « réformes » comme celles envisagées par la bourgeoisie
régnante^ d'imposer aux ouvriers et paysans des conditions tou-
jours plus pénibles, n'y peuvent porter absolument aucun sou

lagement. La crise ne peut être quelque peu allégée, que par
l'application d'une réforme agraire conséquente, sans indemni-
salions, l'inventaire devant aussi appartenir à celui qui
laboure le sol — et non pas, comme le désirent les radicaux, les
raditchiens, et d'ailleurs les autres partis bourgeois aussi, sans
ou avec achat facultatif. Elle peut être allégée encore par une

diminution radicale de l'armée, dè la police, du budget de la
cour, en faveur de positions sociales productives ; par un change-
ment du système spoliateur actuel de l'imposition, en le rem-

plaçant par une imposition uniforme et progressive, d'après le
revenu et la fortune — les ouvriers, les paysans, les employés et
les autres citoyens pauvres devant jouir d'une exemption absolue
d'impôts jusqu'à une certaine hauteur du revenu. Il faudra aussi
créer des coopératives agricoles et leur accorder des crédits bon
marché à longs termes, modifier les tarifs douaniers en faveur
des larges masses, conclure de favorables traités de commerce
et surtout établir au plus tôt des relations commerciales et
diplomatiques avec l'Union Soviétique.

Telles seraient quelques mesures qui pourraient alléger la
crise— mais ce sont là justement des mesures que la bourgeoisie
régnante ne veut et ne peut pas appliquer. Son attitude réaction-
naire dans les affaires économiques est soutenue par sa politique
réactionnaire, et vioe-versa — car ce sont le pouvoir et le lucre
qui sont en jeu. Sous de telles conditions, cependant, elle se
heurte à la résistance des larges masses laborieuses. Cette ré-
sistance n'est pas encore assez unie et assez puissante pour pou-
voir prendre une contre-offensive contre le régime d'oppression.
L'immense masse paysanne serbe prolétarisée et celle des natio-
nalités non-serbes, qui constituent l'armée principale de la résis-
tance contre le régime, ne savent pas encore très nettement dis-
tinguer où se trouve leur adversaire principal — et ce grâce à la
terreur blanche et à la perfide politique des raditchiens. Mais,les illusions disparaissent de plus en plus. L'idée de l'alliance
des ouvriers et des paysans s'implante de plus en plus tant chez
les ouvriers inorganisés que chez les masses opprimées paysannesserbes et non-serbes qui reconnaissent de plus en plus qu'une
nouvelle lutte de libération leur est imposée contre leurs propres
oppresseurs, une lutte âpre et acharnée, devant renverser la
monarchie et le système actuel de l'oppression nationale et
économique, et devant assurer la victoire des masses travailleures.

Dimitri Jovanovitch

La question agraire et paysanne en Roumanie
III.

Qui sont ceux qui reçurent des terres?
Nous avons montré dans notre dernier article (N° 62, F. B.)

comment, malgré l'expropriation, la grande propriété détient
encore dans l'Ancien Royaume 3.821.157 ha, dont environ
I1/2 millions de terres arables. Faisant pour toute la Roumanie
un calcul analogue à celui que nous avons fait pour l'Ancien
Royaume — déduisant notamment de la superficie totale du paysde 29.424.400 ha, les eaux, les voies, les bâtiments, etc.
(5.016.862 ha), la superficie de la petite propriété d'au-dessous
de 10 ha (6.991.715 ha), ainsi que la superficie des propriétés
entre 10 et 100 ha (4.645.794 ha) — nous obtenons la superficiedétenue avant l'expropriation par la grande propriété, c'est-à
dire 12.770.029 ha.

Qu'a-t-on distribué aux paysans par la réforme agraire, de
cette superficie de la grande propriété ? M. Cipayano, ancien
sous-secrétaire d'Etat à l'Agriculture, a affirmé clans une con-
férence qu'il a faite récemment à Bucarest, que la superficie
distribué aux paysans se monterait à 6 millions de hectares.
D'après les donnés officiels, le total de la superficie expropriée
de la grande propriété n'a que 5.914.019 ha.*) S'il fallait donc
croire M. Cipayano, il s'ensuivrait qu'on a distribué aux paysans
plus qu'on n'a pris aux boyards.

Mais a-t-on distribué aux paysans au moins ces 5.914.019ha?
D'après les faiseurs de réclame de l'oligarchie, il paraîtrait qu'oui.
Et cela n'est qu'un mensonge. De la superficie expropriée ont
été retenu (conf. aux statistiques du Min. de l'Agric.) pour les
pacages communaux 867.978 ha, comme forêts communales **)
392.232 ha et comme « réserves » de l'Etat 507.361 ha — en tout
donc 1.767.571 ha***) Par conséquent, d'après les donnés même

*) Quand nous disons superficie expropriée, nous devons tenir
compte de ce que les grands propriétaires ont été indemnisés de
jusqu'à 40 fois le montant du fermage de 1917 à 1922. Il ne faut donc
pas confondre l'expropriation avec confiscation. Il est ici question d'un
achat par force de loi.

**) Les forêts ne sont pas soumises à l'expropriation. Mais les pro-
priétés des étrangers et de quelques autres catégories ont été c 0 m-

plètement expropriées, avec les forêts.
***) D'après M. Rommenhoeller (La Grande Roumanie,

pag. 185/186) la superficie des pacages retenus serait seulement de
546.868 ha, par contre celle des forêts communales retenues, de 701.027 ha,
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officiels, il reste une superficie non pas « distribuée », mais
vendue aux paysans de seulement (5.914.019 ha moins 1.767.571 ha)4.146.448 ha. Et notamment vendue aux paysans à un prix de
20 fois celui du fermage* des années 1917 à 1922.

Mais qui a donc reçu vraiment ces terres ? D'après la loi,les paysans sans aucune terre devaient recevoir des lots de 5 ha,et ceux qui en .possédaient un lopin, des lots complétant jusqu'à5 ha. Sur cette base, il était clair d'avance que les 4 millions dehectares étaient complètement insuffisants. D'autre part, l'oli-garchie ne voulait pas exproprier toutes les propriétés d'au-dessus de 50 lia par exemple, ce qui aurait créé un fond deterres d'une étendue proche à celle nécessaire pour réaliser uneréforme utile aux paysans. Il ne restait donc à l'oligarchied'autre issue que de distribuer des terres seulement à une partiedes paysans, divisant ainsi la. paysannerie en deux camps,attisant l'un des camps contre l'autre et transformant, par ce
moyen machiavélique, la haine légitime de la paysannerie contre
l'oligarchie en une haine d'un camp des paysans (non doté de
terre) contre l'autre camp (doté).

En fait, et pour commencer, ont été écartés de la distribu-tion des centaines de milliers de paysans sous le prétexte dedésertion ou insoumission pendant la guerre, ou de paetisationavec l'ennemi, ou d'attitude non-patriotique sous l'occupationallemande. Ce qui est caractéristique, c'est que nombre d'autres
paysans ont été écartés de la distribution pour des prétextesdiamétralement opposés : pour incapacité à travailler la terre àla suite d'invalidité provenant précisément de l'attitude « pa-triotique » sur le front. Après cette première réduction des paysansavant droit à la distribution des terres, leur nombre est tombé à1.692.000. Puisque la terre expropriée ne suffisait même pas à
ceux-ci, 485.862 en sont restés non pourvus de terres, malgréleur droit reconnu par la loi et par diverses commissions. Lenombre de ceux ayant, reçu de la terre est indiqué par le chiffre1.206.138. C'est ainsi que l'affirme la statistique officielle :1.206.138 personnes auraient reçu de la terre, et tous seraientdes paysans. Nous verrons plus loin que c'est là une affirmation
charlatanesque. Mais même en acceptant ce chiffre, il s'ensuit,
que 485.862 paysans avec des droits reconnus à la distribu-
tion, plus environ 800.000 paysans sans terre ou avec de la terreinsuffisante mais écartés du premier moment, en tout plus d'unmillion et un quart de paysans, ont été trompés dans leursespérances en la réforme agraire.

Nous avons calculé plus haut la superficie distribuée aux
paysans, et nous sommes arrivés au chiffre de 4.146.448 ha. Maisles chiffres concrets

'

sontNIë^b'eàueôup inférieur à ce chiffre quiressort des calculs comme ayant été réparti aux paysans. Voiciles chiffres concrets : dans l'Ancien Royaume ont été distribués1.400.490 ha à 414.968 personnes; en Transylvanie 404.644 ha, à241.286 personnes; en Bessarabie 1.098.045 ha à 357.016 per-sonnes ; et en Boukovine 8.581 ha à 13.065 personnes. En tout,donc, ont été distribués à 1.026.335 personnes seulement2.611.763 hci. Combien, loin sommes-nous des 6.000.000 lia deM. Cipayano ! 2.911.763 ha, cela veut dire 1.234.685 ha de moinscpi'il fallait distribuer si nous tenons compte de la superficiedestinée pour la distribution. Les chiffres datent du 1er août 1924et paraissent les plus sûrs, puisque c'est M. Rommenhoeller,consul-général de Roumanie, qui les reproduit dans son livre, etil est évident qu'il les a recueillis à la source officielle même.D'autres chiffres plus récents (de 1925), incomplets et non-sûrs,ne donnent pas plus que 3.191.281 ha comme superficie distribuée,et notamment distribuée à 1.206.138 personnes (donc le chiffre
que nous avons aussi trouvé). Mais d'après ce chiffre aussi ils'ensuit que (4.146.448 ha. moins 3.191.281 lia) 955.167 ha ont étédistribués de moins que ce qu'il fallait distribuer d'après lasuperficie expropriée. Où est-elle donc disparue, cette étendueconsidérable de terre expropriée, mais non distribuée ?

Mais restons à la superficie déjà distribuée. Que signifie cettedistribution? Combien le paysan «doté» a-t-il reçu? Dansl'Ancien Royaume, conformément aux chiffres mentionnés(1.400.493 ha : 414.968 personnes) 3,37 ha en moyenne; en

Transylvanie (404.644 : 241.286) 1,67 ha ; en Bessarabie (1.098.045 :
357.016) 3,08 lia ; en Boukovine (8.581 : 13.065) .... 0,65 lia, pourchaque personne. Voilà la «révolution pacifique» effectuée parl'oligarchie roumaine ! Un demi hectare pour chaque paysan« doté » !....

Mais en Bessarabie, où la réforme a été effectuée de la ma-nière la plus radicale, comment la réalité se présente-t-elle ? Dans
cette province, la réforme agraire a signifié non pas l'expropria-tion des seigneuries, mais au vrai dire des paysans. En effet, enBessarabie, avant son occupation par les armées de l'oli-
garchie roumaine, la révolution avait exproprié sans aucun dé-
domagement (c'est-à-dire avait confisqué) toute la superficie dela grande propriété et l'avait passé sans aucun payement en la
possession de la paysannerie : la terre arable avec tout Vin-
ventaire avait passé directement en les mains des paysans, sans
égard à la nationalité, et les forêts, les eaux à pêche, etc. en la
possession commune de la paysannerie en la personne de l'Etat
ouvrier-paysan —■ la République Moldave. Telle avait été la ré-
volution agraire qui avait eu lieu en Bessarabie. Mais l'occupa-tion de la République Bessarabienne par l'oligarchie roumaine a
amené l'annulation de cette œuvre de profonde transformation
sociale et de pleine libération de la paysannerie. Les forêts
ont été d'un coup reprises de la jouissance de la paysannerie bes-
sarabienne et ont été en partie déjà données, et sont en partie
en train d'être données, en retour aux grands-propriétaires nobles
russes et russifiés. Et la terre a été reprise par l'oligarchie et
distribuée à nouveau d'après son bon plaisir et l'intérêt cupidede ses agents et alliés de Bessarabie. Les paysans ont été forcés
de payer la terre qu'ils avaient conquise par la révolution. Au lieud'une dotation des paysans, nous avons donc eu là en réalité
une expropriation des paysans que l'occupation roumaine avait
trouvés possédant toute la terre et tout l'inventaire. Mais ce n'est
pas pour rien que la révolution a passé sur la Bessarabie. Le priximposé a dû être moindre que dans le reste de la Roumanie, et
la moyenne de la terre distribuée plus grande que dans les autres
provinces annexées. En Bessarabie, la moyenne est d'un peusupérieure à 3 ha, tandis que dans les autres régions elle descend
par endroits à un demi hectare.

Une pelletée de terre ! Symbole de la « grande » et pacifique« révolution » agraire réalisée par l'oligarchie roumaine....
Les chiffres donnés plus haut sont des chiffres de moyennes.Mais la réalité est- au-dessous de ces moyennes. En premier lieu,dans le nombre de 1.206.138 de personnes dotées de terres,il y en a quelque cent mille qui n'ont rien de commun avec la

paysannerie : agents de l'oligarchie, officiers, maîtres d'école, ré-engagés, popes, cabaretiers, agronomes, facteurs postaux, per-cepteurs d'impôts, etc. Ceux-ci ont reçu non pas l'étendue
moyenne, mais des lots de 15 à 25 ha et plus. Ainsi, par exemple,on prépare en ce moment même la dotation des chevaliersde l'ordre Mihaile-Vaillant à raison de 25 ha à chacun. La même cote
ont reçue les personnes qui se sont conquis des mérites lors del'« union » des provinces avec la « mère-patrie », tel M. Hallipapar exemple. Les évêques ont reçu 150 ha. chacun, plus desétendues de forêts, séparément. Le général Berthelot, pour lesservices rendus à la Roumanie pendant la guerre, a reçu un
vaste domaine, avec résidence et inventaire. Par ces moyens, etpar d'autres analogues, le nombre des paysans rééls dotés estde beaucoup inférieur à celui indiqué par les statistiques offi-
cielles, la superficie reçue par chaque paysan est au-dessous de la
moyenne indiquée et la portion de terre reçue est* de la plus mau-
vaise qualité — de ce qui est resté après que les agents et favoris
du régime ont choisi pour eux ce qu'il y avait de plus fertile
et de mieux situé.

Voilà l'avorton infirme, nommé « grande réforme agraire »,tel qu'il apparaît lorsqu'on lui arrache les haillons dont veut lecouvrir l'oligarchie. .

Mais nous n'avons pas fini.

I. Mateescu
P. S. Dans notre dernier article (Féd. Balk. N° 62, page 1158)

—- deuxième colonne ligne 48 — il faudra lire : « occupé arbi-trairement » au lieu de « inventorié ».

Les impressions de M. Georges Pioch de la Roumanie « charmante et terrible »
M. Georges Pioch s'était rendu en Roumanie, en janvierdernier, tant comme correspondant du grand quotidien parisiende gauche Le Soir que comme membre du Comité contre laTerreur Blanche dans les Balkans.
La série d'articles que l'éminent publiciste français a publiédans Le Soir , il l'a intitulée de : « La Roumanie charmante etterrible. »

et cello des réserves: de l'Etat 638.681 ha ; en tout 1.886.576 ha ; c'est-à-dire à peu près 120.000 ha de plus que ne l'indique la statistique dontaoits parlons dans le corps de l'article et qui a été aussi communiquéea la Chambre par le ministre d'alors Al. Constantinescu.

Ce double titre, et si éloquent, a invoqué en moi des
souvenirs, de Constantinople, lorsqu'elle était le siège duKhalifat. Là-bas, lorsque des journalistes, de la France, de l'Oc-cident. en général, venaient voir, entendre, écouter, ils étaientsaisis du charme, de la poésie, du pittoresque de la ville, de la cour-toisie des Turcs; mais, en retournant des mosquées et des collinesd'Eyoub, des réceptions du Sélamlik, ils devaient passer devantles églises arméniennes où les rescapés des massacres, femmes etenfants, hagards, éperdus, mourant de deuil et de misère, levaientsur eux des yeux qui ne pouvaient plus pleurer ; ils devaient
passer devant la place du ministère de la guerre où, dans un petitenclos grillé et sous la surveillance de soldats baïonnettes au
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canon et fouets aux mains, des condamnés politiques étaient

accroupis, à èôté des boulets attachés aux bouts des chaînés
rivées à leurs pieds et mains : ils devaient passer devant ces

trois trous où la veille des potences avaient été dressées. Ces

Français, ces Européens, qui tous, avec les horreurs qu'ils
avaient vues, avaient aussi subi le charme pénétrant de l'Orient,
lorsque ils écrivaient leurs impressions ne pouvaient pas .

être

suspectés d'une hostilité quelconque contre la Turquie ; aussi,
par les horreurs qu'ils relevaient ne faisaient-ils que plus frémir
encore d'épouvante leurs lecteurs.

M. Georges Pioch a trouvé la Roumanie charmante. Il a eu

raison. Mais il l'a aussi trouvée terrible. Et cette définition, sùi-
vaut la première, devient plus puissante ; l'intensité de l'horreur,
en lisant ces choses vues, en devient plus poignante.

L'éminent écrivain a eu d'abord une entrevue avec le chef du
cabinet du ministre de la justice. « Ma curiosité, écrit-il, en était à

s'inquiéter de certaines spécialités des prisons roumaines —

exemple : la carcéra, sorte de cercueil vertical où il m'avait été
dit que des incarcérés ont dû se tenir debout pendant six à dix

jours ; la ghérla, sorte de trou en ciment, sans lumière aucune,
et que l'on trouve particulièrement dans la section II de la prison
de Doftana, etc.... quand notre entretien s'enrichit d'un nouvel
interlocuteur.... Recueilli dans'un fauteuil, celui-ci avait entendu
mes propos.... Il me répondit : « Nous sommes les gardiens de

l'Europe et de la civilisation occidentale contre le bolchévisme....
Nous recourons à l'arbitraire, parce qu'il nous est indispensable.
Il peut y avoir des abus : ils nous sont commandés par l'instinct
de conservation.... » — J'appris, l'ayant quitté, que j'avais causé
avec M. Camil Démétrescu, procureur-général du district de Bu-
carest. »

Donc, le procureur-général du district de Bucarest a dû lui-
même confirmer que l'arbitraire était indispensable aux autorités

roumaines, que les abus leur sont commandés par l'instinct de
conservation. Ces paroles de M. Camil Démétrescu forment
document.

Et qui s'indigne, qui se révolte contre cet état des choses ?

Seulement et uniquement les masses travailleuses. Et les autres ?
N'élèvent-ils aucune voix de protestation, en tant qu'humains
eux-mêmes ?

M. Pioch nous l'expose : dans le train, il a été observé « avec

une curiosité, vite sympathique.... », puis, « des propos divers,
courtoisement échangés », — « j'avais l'impression, allant à Bu-

carest, de revenir de quelque station balnéaire, où j'aurais fait

trempette dans l'eau en la compagnie d'hommes et de femmes,
tous des amis, et les plus charmants du monde. » — Naturelle-
ment, on l'interrogeait. —- « Je répondis que je venais de Paris
tout exprès pour assister aux audiences du procès Boris Stéfa-
noff.... — Boris Stéfanoff ? Un procès ?.... Ah ! bah ! — Autour de

moi, hommes et femmes, que leur étonnement faisait plus char-
niants encore, s'interrogeaient sincèrement du regard.... Aucun
d'eux n'avait entendu parler de ça. Je précisai : Un procès poli-
tique —.... ce qui me valut cette réponse d'un jeune homme,
devenu tout-à-coup aussi indifférent qu'il était élégant : « Il y
en a tant, chez nous, de procès politiques ; nous avons tellement
l'habitude des complots, qu'on n'y fait plus attention.... Cela

regarde le gouvernement. » Comme j'avais parlé d'une enquête
que je pourrais mener à Bucarest, je m'attirai cette réponse d'une
femme exquise : «Une enquête : quelle drôle d'idée ! Mais vous

le verrez vous-même : il ne se passe rien à Bucarest.... »

C'est cette horrible indifférence de la masse bourgeoise qui,
avec la. terreur exercée sur la masse travailleuse, fait la force de

l'oligarchie au pouvoir.
Puis, M. Pioch parle de la situation des' nationalités non-

roumaines.
« C'est à qui, parmi eux, se souviendra, nostalgique et

douloureux, c'est à qui regrettera : celui-ci de n'être plus
classé Hongrois, celui-là de n'être plus tenu pour un Bul-

gare, cet autre de n'être plus un Russe, comme tant d'autres.
Un Bessarabien, Russe naguère, et présentement Roumain,
me disait : « Vous m'aurez compris, Monsieur, se je vous

dis que, comparés aux fonctionnaires du gouvernement roumain,
les fonctionnaires du tsar pouvaient passer pour d'honnêtes
gens.... » — 35.000 Dobroudjanais, naguère Bulgares, se trou-

valent si bien d'être Roumains qu'ils ont pris, désespérément, le

parti de s'expatrier. »
Pour « préluder à cette réalité sinistre », il y eut, selon

l'usage, de belles promesses : expropriation des terres féodales,
partage de ces terres entre les paysans.

« ....L'expropriation a eu lieu, écrit M. Pioch, le partage aussi....
Mais le partage a été si bien l'ouvrage de l'oligarchie et de l'ad-
ministration roumaines qu'il n'a fait les affaires que de leur clien-
tèle, de leurs favoris, de leurs suppôts. »

A Bucarest, il constate que l'état de siège y règne, impertur-
bable, depuis 1916 : il rencontre des patrouilles. Et, dans le
centre le plus brillant, le plus vivant de la ville, dominant im-
périeusement « jusqu'à paraître les écraser, sur toutes les maisons
qui l'environnent, sur tous les gens qui grouillent à sa base, sur
tout le mouvement civil qui flue et reflue à son ombre » s'élève le

n Balkanique No. 64

Cercle Militaire. Et il se rappelle qu'en Roumanie le budget de la
guerre n'absorbe pas moins du tiers des dépenses nationales.

Il constate encore que « comme dans toutes les villes où la

Victoire, en ruinant les braves gens, a ouvert infiniment carrière
aux agioteurs », les Banques à Bucarest « font figure de palais ».

Et, tout à côté, c'est la misère la plus horrible. C'est Grova-
zesti et-Grivitza, deux de ces faubourgs « où la peine ordi-
naire aux hommes est chargée d'une douleur de vivre,qui a peu
d'égales sous le ciel.... » ces quartiers qui « par leur dolent
mutisme, portent contre les maîtres de la Roumanie une accusa-

tion de tous les instants.... une accusation telle, faite d'une réa-
lité si odieuse, si abominable, si pitoyable aussi que je mets au

défi le roi de Roumanie, qui n'aura guère eu de viril et de caracté-
risé que ses turpitudes, sa femme, aux façons familières de
Grande Catherine, le génie, seul, lui manquant ; et tous leurs
ministres.... de me faire condamner par un jury français si je dis,
ayant vu ce que j'ai vu, qu'ils égalent en infamie les assassins
issus de la plus méchante pègre.

« Un roi, une reine, un gouvernement, des édiles, qui ont, à
leurs portes, la présence, la prière quotidienne d'une telle misère
de l'ouvrier, d'un tel enfer de l'homme, de l'enfant, de la femme,
n'ont su, jusqu'à ce jour, que s'en cacher, s'en taire.... sont des
criminels de droit historique, certes, mais, aussi, de droit com-

mun.... Un roi qui peut, souverainement, superbement, béatement,
quasi-divinement, recevoir chaque jour, rien que sur la liste

civile, 124.241 leis.... alors que sa capitale porte à ses flancs ces

chancres de la pire pauvreté : Grovazesti et Grivitza — ce roi

peut bien souffrir tous îes maux qu'il endure aujourd'hui dans sa

chair, et de plus vifs encore : je dis qu'à défaut des hommes, c'est
la nature qui lui fait ainsi justice.... »

Terrifiant réquisitoire, formidable expression de révolte et

d'indignation. Mais combien vraie, combien justifiée !
« Ces fondrières qui furent, peut-être, des rues ; ces isbas

qu'on y voit, toutes lézardées, toutes minées ; ces maisons très
basses aux aspects d'étable, où l'âne et le bœuf manquent afin

que Noël n'y soit jamais, mais dans lesquelles il est ordinaire

que se parquent jusqu'à douze êtres humains.... cette lèpre
humaine, où je voyais, attirés sur le pas de leur porte par notre

passage, des hommes effarés, des femmes geignantes, des gosses
mendiants, tous en haillons, tous grelottants.... baignant dans une

neige changée en boue par le dégel.... Ici ce qu'on fait encore

de mieux, c'est mourir, ceci, avec soulagement sans doute, et

dans le désespoir d'avoir vécu.... » Et le contraste : la gare des

marchandises, où abondent, certains jours, les richesses en pé-
trole, en marchandises, en céréales, étalés sous les yeux « de

ceux qui meurent, lentement mais sûrement, de. la tuberculose et

de la misère.... »

Certes, la Roumanie n'est pas le seul pays où « l'ordre social
établi» veut que l'un crève de faim pour que l'autre se gave de

jouissances. Mais elle est aujourd'hui, avec la Bulgarie, le coin
de terre où l'oligarchie ne recule devant aucun moyen, devant
aucun crime, pour se maintenir au pouvoir et continuer son ex-

ploitation effrénée. L'arbitraire est indispensable aux autorités

roumaines, et les abus leur sont commandés par l'« instinct de

conservation » — l'on ne saurait vraiment trop se rappeler ces

paroles.
La seule réponse que MM. Averesco, Bratiano et suppôts

aient à toutes les demandes les plus élémentaires des affamés,
c'est la Sigurantsa.

Mais, on serre les dents, on crispe les poings : on n'en parle
pas encore trop haut, en Roumanie, mais on y songe toujours.
Les masses, lentement mais sûrement, irrésistiblement, tendent
leurs mains, décharnées mais vigoureuses, vers un meilleur être,
vers un meilleur avenir.

Un jour, on pourra manger à sa faim, en Roumanie aussi,
et ce jour n'est pas très éloigné.

Louis Mesnard

La meurtrière de Panitsa : Mencia Carniciu,
et le meurtrier des ouvriers, paysans et intellectuels

macédoniens : Ivan Mikhaïloff,
mariés

Le digne collaborateur de Protoguéroff, le digne successeur
de Todor Alexandroff : Ivan Mikhaïloff, ce sanguinaire aventurier
qui dégoutte encore du sang des ouvriers, paysans et intellectuels
macédoniens et bulgares qu'il a versé, vient de se marier avec

Mencia Carniciu, la meurtrière physique du héros macédonien
Todor Panitsa, son bienfaiteur.

Lorsque Mencia Carniciu avait à répondre de son crime

devant les jurés viennois, il fut établi que le meurtre qu'elle a

accompli avait en réalité été perpétré par l'O. R. I. M., par Proto-
guéroff, par Mikhaïloff, et que cette fille n'avait été que lhns-
trument de cette bande d'assassins. Le défenseur de la ineur-
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trière, enthousiasmé par les lévas bulgares, et les journaux à la
solde de Tsankoff et de l'Oi R. I, M., ont-proclamé à haute voix queMencia Carniciu était une nouvelle Charlotte Corday. On fit
tant, et si bien, que, quoique condamnée à huit ans de prison,elle a été immédiatement remise en liberté, vu soii état dé
« mourante ». Rentrée en Bulgarie, elle a été accueillie par une cer-taine clique comme une héroïne nationale, fêtée, choyée ; et cettefille qui, à Vienne, vivait surtout de la charité de celui qu'elleabattit par la suite ignominieusement, a enfin connu l'aisance,l'opulence. Et, aujourd'hui, Ivan Mikhaïloff, chef de l'O. R. I. M.,épouse Mencia Carniciu, meurtrière de Panitsa qui fut l'une des
figures les plus saillantes du mouvement révolutionnaire de
l'ancienne 0. R. I. M.

Rien ne saurait mieux .caractériser l'ignoble cynisme de cette
horde qui, juchée sur la détresse de son propre peuple, n'a
jamais reculé devant les pires forfaits pour maintenir sa positionprivilégiée sous des gouvernements tels que celui de Tsankoff et
celui de Liaptcheff.

Le sang ne cesse pas de couler. Car, plus la réaction continue
sa brutale destruction, plus les opprimés serrent les rangs. Le
gouvernement de Sofia frappe, dans le tas, l'O. R. I. M., empressée,lui fournit ses condottieri ; on « découvre » des « complots com-
munistes » — arrestations, tortures, massacres ; des « élections »

ont lieu — terreur, bastonnades, tueries ; quelque journal se
montre assez hardi, assez indépendant, pour élever une voix de
protestation — on en arrête toute la rédaction, tous les collabo-
rateurs (Novini) ; les prisonniers politiques, au nombre de 2.000,demandent l'amnistie — on leur inflige des traitements qui lesobligent à avoir recours à ce moyen ultime, ce moyen horrible : la
grève de la faim : un homme d'honneur, un homme de bien, unmédecin, a eu, en son temps, une activité communiste — on le
brûle vif, lui, sa femme, ses enfants (Dr Bêcheff). Et si quelques
personnes, quelques hommes dont les vies n'ont été qu'un dé-
vouement sans fin et sans limite à la cause de leur peuple, ont pus'échapper des serres des vautours, ont pu se rendre à l'étranger
pour y élever des cris de détresse dans l'espoir de faire mettre
une fin à ce carnage de leur propre peuple, ces hommes de courageet d'abnégation sont proclamés des « traîtres » à leur patrie ! et
un criminel qui, à Milan, tue un Tchaouleff, une fille qui, à
Vienne, tue un Panitsa, sont proclamés les « sauveurs » de leur
pays ! !

D'autres « sauveurs » ont été à nouveau dirigés vers les payseuropéens où des « traîtres » travaillent avec énergie à la libéra-
tion de leur peuple. Un certain Drangoff, membre de l'O. R. I. M.,
est, dit-on, arrivé à Vienne pour épurer l'atmosphère. Ce
Drangoff est un professionnel : en 1924 il a exécuté l'arrêt de
mort prononcé par l'O.. R. I. M. contre Aleko-pacha. 11 se trouverait,d'ailleurs^ déjà en très bannes relations avec des organisationsfascistes à Vienne et avec un certain « étudiant » bulgare Nicolas
Véleff, qui « étudie » en cette ville depuis 1910. Si Drangoffréussit à exécuter un ou plusieurs arrêts de mort de l'O. R. I. M., on
trouvera pour lui aussi le moyen de le faire rentrer en Bul-
garie, où il sera lui aussi fêté comme un héros national, un sau-
veur, et, s'il n'est pas encore marié, il convolera en justes noces
avec une sœur ou une fille d'un des chefs de l'O. R. I. M.

Ivan et Mencia. Mikhaïloff (née Carniciu) sont allés, dit-on,
passer leur lune de miel sur les bords de l'Adriatique, en Italie ;
au pays de Mussolini.

Tu duca, tu signore et tu maestro.

Spectator

Une grande réunion àParis pour l'Amnistie en Bulgarie
Le lundi 28 février, salle dès Sociétés Savantes, à Paris, le

Comité de Défense des Victimes de la Terreur Blanche dans les
Balkans a organisé une grande démonstration en faveur de
l'amnistie en Bulgarie, sous la présidence de Mme de Saint-Prix,assistée de M. Marcel Willard, secrétaire général du Comité.

Devant une très nombreuse assistance, MM. Daniel Renoult,Bracke, Paul-Louis, Gabriel Péri* et un délégué de l'émigrationbulgare, prirent la parole.
Rs stigmatisèrent les crimes commis par le Zgovor et les

organisations secrètes à son service softs les gouvernementsTsankoff et, Liaptcheff.
Us saluèrent le mouvement libérateur qui se dessine en Bid-

garie, et dont les premiers triomphes seront le vote de l'amnistie
intégrale, l'abolition de la loi de Défense de l'Etat, la légalisa-tion de l'action ouvrière.

Ils montrèrent les dangers, que la réaction fasciste, en liaisonétroite avec Mussolini, fait courir à la paix du monde et ap-pelèrent les travailleurs manuels et, intellectuels de France à
l'aide des opprimés de Bulgarie.
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C'est au milieu d'un magnifique enthousiasme que l'ordre du
jour suivant à été voté à l'unanimité :

« Les citoyens réunis le 28 février, salle des Sociétés Sa-
vantes, à Paris, sous la présidence de Mme de Saint-Prix, aprèsavoir entendu les citoyens Daniel Renoult, Bracke, Paul-Louis,Gabriel Péri et un délégué de l'émigration bulgare, élèvent une
fois de plus la protestation de l'opinion publique française contre
les crimes accumulés par la Terreur Blanche en Bulgarie depuisle 9 juin 1928.

» Ils constatent que le ministère Liaptcheff n'a fait que con-tinner l'œuvre sanguinaire du ministère Tsankoff et a ajoutéplusieurs milliers de victimes aux 20.000 morts dont ce dernier
est responsable.

» Ils saluent avec enthousiasme le grand mouvement popu-laire qui se développe en Bulgarie pour l'amnistie intégrale, la
légalisation des partis et associations exclus du droit commun,et l'abolition de la monstrueuse loi sur la Défense de l'Etat,c'est-à-dire, pour la liquidation du régime de la Terreur Blanche
et le retour de la Bulgarie à une vie normale.

» Us félicitent et encouragent tous ceux qui, en Bulgarie et
à quelque parti qu'ils appartiennent, luttent pour l'amnistie inté-
grale qui séra la délivrance de tout un peuple.

» Us les assurent que l'opinion publique française les sou-
tiendra dans cette lutte, notamment lors des prochaines élections
législatives d'où dépend le sort de la Bulgarie.

» Et se séparent aux cris de :

A bag la Terreur Blanche ! Vive l'amnistie complète en Bul-
garie ! »

M. Emile Kahn, professeur, du Comité de la Ligue des Droitsde l'Homme, avait chargé M. Bracke de donner son adhésion au
meeting.

Le mouvement pour l'amnistie
<X> ■ —

Le grand mouvement populaire se poursuit en faveur del'amnistie.
L'organe socialiste Narod a publié un article intitulé « L'am-

nistie à tout prix ! ».
Znamé, le journal du parti démocrate fait également cam-

pagne pour, ainsi que les journaux Zemledelsko Znamé (duparti paysan^ et Novini (des Comités du Travail).

Les réfugiés politiques bulgares se trouvant actuellementdans le camp d'émigrés à Indja (Yougoslavie) ont envoyé, le
31 janvier 1927 au président du Sobranié, avec des copies à toute
la presse, une requête dans laquelle ils demandent l'amnistie
générale, l'abolition de la loi de Défense de l'Etat, etc....

Ont signé pour les émigrés : A. Zlatkoff, A. Bisseroff,X. Andréeff, R. Christoff, D. Ivanoff, I. Stankoff.
Des requêtes pareilles ont été envoyées par tous les prison-niers politiques de la prison de Varna et par les parents des

prisonniers politiques de Harmanli.
Une pétition signée par plus de soixante femmes et enfantsdes prisonniers politiques a été adressée aux députés de l'oppo-sition : Sakasoff, Kostourkoff, Malinoff, Dilianoff/Ganeff et aussi

au Président du Conseil et au Président de la Chambre.
Les signataires, en exposant la situation tragique des fa-milles des prisonniers et des disparus, demandent en premierlieu, une amnistie générale pour les détenus et émigrés, et aussila création légale d'un Comité de Secours aux victimes politiques.

Intervention du Comité de Vienne contre
la Terreur Blanche dans les Balkans

en faveur des prisonniers politiques en Bulgarie

Le Comité de Vienne contre la Terreur Blanche dans les
Balkans a envoyé à M. Liaptcheff et aux journaux bulgares des
dépêches de protestation, signées par le président M. Rudolf
Goldscheidt et le secrétaire Dr Schonfeld, contre les mesures
ayant contraint les prisonniers politiques à déclarer la grève
de la faim, et demandant que l'on trouve dans un esprit humani-
taire une solution pour ces malheureux.
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LA RÉACTION DANS LES BALKANS
FAITS ET ÉVÉNEMENTS

Albanie:
Nouvelles condamnations à mort. — Le tribunal politique continue

son activité de terreur et de barbarie. Ces derniers jours deux moines

réguliers ont été condamnés à mort, et l'un d'eux, un jeune prêtre
nommé Dom Gjon Gazulli, a été pendu devant sa maison. Dom Gjon
Gazulli avait terminé ses études universitaires à l'étranger et était
retourné dans sa patrie, plein d'amour pour son peuple. Lors de la
dernière révolte il s'était exprimé ouvertement contre les mesures

barbares du gouvernement qui faisait mourir de faim et de froid, dans
les prisons, des vieillards, des femmes et des enfants. Il a payé de sa vie
cette attitude humanitaire. Nous n'avons pas encore de nouvelles sur le
sort du second moine condamné à mort.

La confiance d'Ahmed Zogou en ses propres facteurs. — Depuis
la ratification du traité italo-albanais qui transforma l'Albanie en une

colonie italienne, Ahmed Zogou n'ose plus se montrer dans la rue et a

une peur terrible de ses propres gens. Il ne trouve de la sécurité nulle

part, pas même chez ses propres partisans. Depuis la conclusion du
traité il n'a même pas encore reçu son propre Cabinet. Il n'est en

relation avec ses ministres et les autorités que par le téléphone.

Bulgarie:
Les « disparitions sans trace ». — Le journal « Narod » écrit que

Dimitri Ilieff, l'avocat de Dorechovo, ancien secrétaire de l'Union de
la Jeunesse agrarienne a été enlevé par des « inconnus » et n'a plus
reparu. C'était un émigré qui s'était enfui de la Bulgarie en 1924, mais,
croyant que l'amnistie proclamée était une amnistie véritable, ayant
pour but de pacifier la Bulgarie, il était rentré il y a quelques temps
chez lui. Les autorités responsables déclarent ignorer où il se trouve.

L'immunité parlementaire sous Liaptcheff. — Le 7 février, le député
Karaïvanofî, du parti agrarien, voulait tenir une réunion à Roussé ;
mais il en a été empêché par la police, qui l'a arrêté et l'a si cruelle-
ment battu qu'il en est tombé évanoui. Karaïvanoff a adressé dernière-
ment au Parlement une question au ministre de l'intérieur M. Liaptcheff

. en exposant son cas. Mais M. Liaptcheff lui a répondu que tout ce que
le député précité exposait — avec preuves à l'appui — n'était que des

mensonges, et lorsque là-dessus l'opposition toute entière, indignée dè
ce cynisme, protestait avec véhémence, M. Liaptcheff répliqua tout

simplement qu'il n'entendait pas.
De nouveaux malheurs sur les réfugiés. — D'après les déclarations

de M. Liaptcheff au Parlement bulgare le nombre des familles des

réfugiés qui doivent être installées s'élève à 31.511. 11 y a, en outre,
7.176 familles qui n'ont pas les qualifications nécessaires pour être ins-

tallées, c'est-à-dire qu'elles n'ont, pas donné la déclaration d'accepter
la nationalité bulgare.

D'autre part, d'après le rapport du commissaire de la Société des
Nations pour l'installation des réfugiés M. Charron, on prévoit les

déplacements de : 442 familles de la zone sur la frontière grecque,

(1.029 familles de la zone sur la frontière serbe et 479 familles de la zone

sur la frontière roumaine de la Dobroudja.
On voit donc que l'emprunt, qui était destiné à alléger les souf-

frances des réfugiés, par l'application des mesures que le gouverne-
ment bulgare a décrétées ne fait qu'empirer le sort de ces malheureux.

Fascistes et militaristes. — Lors de la discussion au parlement
bulgare du budget de la guerre, qui s'élève à 1.200 millions de lévas,
soit le a/5me du budget de l'Etat le député socialiste Grigor Tchech-

medjieff s'est permis d'en faire la critique. (Le parti socialiste n'a pas
de représentant dans la commission parlementaire de la guerre.) Mais
cet essai de toucher à ce sancta sanctissima des fascistes
militaristes bulgares a effrayé le ministre de la guerre, le sanguinaire
Vlkoff, et ses aides-de camp, les différents membres de l'escadron

parlementaire Kiamileff, Petroff, et tutti quanti. Il a suffi seulement

que Tchechmedjieff relève que pour les 26.000 soldats de l'armée bulgare
(en Bulgarie l'armée se compose de volontaires payés) il n'a été prévu
que 120 millions de lévas, c'est-à-dire près de 5.000 lévas par personne
et par an, et que pour les 7.000 officiers on prévoit 480 millions, soit
en moyenne 90.000 lévas par personne et par an ; que dans le budget
pour le personnel du ministère de la guerre on prévoit de gros émolu-
ments pour 13 officiers « à disposition » — et toute la bande d'assassins
de Vlkoff a éclaté en fureur, attaquant, invectivant, menaçant le

député socialiste. Us l'ont qualifié de «traître», d'« agent», provo-
cateur », et le président s'est empressé de lui retirer la parole.

Il est intéressant de relever quelques passages du discours du

député socialiste :

« Si nous continuons à marcher Sur le même chemin, a dit
M. Tchechmedjieff, que nous avons suivi jusqu'à présent (les citations
sont faites d'après les sténogrammes parlementaires publiés par le

«Narod» du 9 cri), nous devrons enregistrer dans notre histoire non

seulement les deux dernières catastrophes du pays, mais encore une

troisième catastrophe, et qui sera encore plus grande. Ce n'est pas
le chemin des armements militaires seulement qui mène au salut de
la patrie. »

Puis, après avoir montré les exemples de l'esprit militariste en

Grèce et au Portugal, le député socialiste a ajouté que le parlement
a bien le droit, s'il veut remplir son devoir, de savoir vers quelle

direction est dirigée la politique du pays et sur quel chemin on doit
marcher à l'avenir — ce qui a provoqué de nouvelles insultes et
menaces de la part de la horde de Vlkoff et ce qui a poussé un député
agrarien à leur crier : « Mais pourquoi avez-vous donc peur de lui ?
Vous lui enverrez tout simplement une chemise noire, et tout sera dit. »

Malgré le vacarme et les cris des fascistes bulgares, Tchechmedjieff
a pu encore prononcer les paroles suivantes :

« Nous ne pouvons pas permettre que l'on fasse du partisanisme
avec l'armée bulgare. Cette année doit être conduite de telle sorte

qu'elle serve les intérêts du peuple bulgare. Ne poussez pas les choses
au point de faire tomber l'armée bulgare à un tel degré que demain
elle marche peut-être contre son propre peuple opprimé et épuisé par
les désastres et la misère dans lesquels vous le jetez. »

A ces mots, le président retira la parole à l'orateur déclarant ne

pas pouvoir tolérer que l'on dise de telles choses. Cette mesure ar-

bitraire a provoqué les plus vives protestations sur les bancs de l'op-
position et Pastoukhoff s'est écrié : « C'est révoltant ! On n'est pourtant
pas ici au club des officiers ! C'est ici le parlement, la. chambre des

députés bulgare ! »
Dans un grand tumulte, Tchechmedjieff a pu encore déclarer :

« Nous ne voterons pas ce lourd budget » —* puis, s'adressant aux
gouvernementaux :

«Vous ne faites que créer des conditions pour de nouvelles vio-
lences dans le pays. »

La situation de la jeunesse en Bulgarie, telle qu'elle est en réalité.
— Dans une réunion, tenue le 25 février, de l'Union des syndicats
indépendants à Sofia, le sécrétaire de l'Union a dépeint les conditions
effroyables dans lesquelles sont obligés de travailler les enfants bulgares
dans l'industrie. Il a relevé le fait saillant que dans tous les dépôts de
tabac le nombre des enfants de 12 à 15 ans augmente d'une façon
terrible. Il en est de même dans la production textile à Sliven, à

Gabrovo, et en partie à Sofia, dans l'industrie métallurgique, de la.

chaussure, du meuble, du papier, de l'imprimerie, etc. et même dans
l'industrie du sucre où, il n'y a pas longtemps, aucun enfant ne devait
travailler. Et dire que dans ce pays il existe depuis 1905 une loi pour la

protection des enfants qui interdit l'emploi des enfants d'au-dessous
de 14 ans.

En dépit de la loi de 8 heures qui existe aussi en Bulgare, ces

enfants sont obligés de travailler 10 à 12 heures par jour et même plus.
Cela sonne comme un paradoxe si nous relevons que tandis que la

situation inhumaine faite aux enfants en Bulgarie était ainsi stigmatisée,
]'« Union bulgare pour la protection des enfants » tenait sa réunion
annuelle dans la salle de l'Académie des Sciences à Sofia et que dans
cette réunion la femme de M. Liaptcheff était proclamée membre
honoraire de 1er rang !

Mesures contre la grève de la faim des prisonniers politiques.... —

Le journal « Novini » ayant publié l'appel des prisonniers politiques qui
avaient déclaré la grève de la faim et qui y exposaient les raisons qui
les avaient contraints à avoir recours à ce moyen extrême, le gouverne-
ment de Liaptcheff a fait arrêter tout le personnal de la rédaction et

de l'administration du journal précité.
La crise chez les viniculteurs en Bulgarie et l'attitude du gouverne-

ment. — Les viniculteurs bulgares se trouvent depuis quelques années
dans une situation déplorable. La production du vin est suffisamment
grande par rapport aux besoins de la consommation ; les prix du vin
sont tombés ; mais les impôts, au lieu de baisser, ont augmenté. Près
d'un million de personnes qui vivent de cette branche de l'économie
nationale, sont livrées à une crise d'autant plus aiguë que beaucoup
de vignes ont été détruites par des maladies diverses ; mais le gouverne-
ment, au lieu de prendre en considération la situation pénible de cette
masse de travailleurs, favorise une poignée de gros industriels : les pro-
ducteurs d'alcool.

Dernièrement, une délégation de 30 personnes des viniculteurs qui
sont toiis organisés, est arrivée à Sofia pour demander au ministre des
finances Moloff la diminution de certaines taxes, etc. et principalement
la non-application de l'augmentation des droits d'accises récemment dé-
cidée. Mais l'honorable ministre des finances, soucieux des intérêts des
différents sociétés capitaliste, a refusé de recevoir même cette délégation.
(« Narod. »)

L'assassinat d'un fonctionnaire supérieur de la police à Sofia. — Le
5 cri a été assassiné, par des « inconnus », à Sofia, le chef de la section
politique étrangère de la direction de la police Ivan Iconomoff. Les
assassins n'ont pas pu être arrêtés. On prétend avec insistance que ce

meurtre est l'œuvre de l'ancien directeur de la police Kovatcheff, qui a

été contraint à se démettre des ses fonctions le 23 février dernier à la
suite de l'acquittement du gérant responsable du journal gou-
vernemental « Posledna Pochta » qui l'avait accusé d'avoir abusé de sa

position pour des intérêts privés. Kovatcheff est un partisan du groupe
de Tsankoff-Rousseff qui mène une lutte clandestine mais acharnée contre
le groupe de Liaptcheff auquel appartenait Iconomoff.

Malgré que tout confirme le bien-fondé de cette supposition, le

gouvernement cherche à exploiter ce fait pour entreprendre de nou-

velles mesures de violence contre ses adversaires politiques et spéciale-
ment contre les ouvriers. Les journaux gouvernementaux ont déjà'com-
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mencé à écrire qu'Iconomoff avait été en train de « découvrir » une
« organisation conspirative », et veulent ainsi donner l'apparence qu'il
ait été tué par des membres d'une telle organisation. Le gouvernement
fait propager les mêmes explications tendancieuses par les- journaux à
sa solde à l'étranger.

Un Parti Ouvrier en Bulgarie. — Le 24 février a eu lieu à Sofia une
Conférence des groupes ouvriers sans parti de la capitale et de la pro-
vince qui, après en avoir élaboré la plate-forme, a proclamé la constitu-
tion d'un Parti Ouvrier en Bulgarie. C'est un parti de classe dans sa
composition et dans le but qu'il poursuit. Il demande la collaboration
des autres organisations de travail pour la formation d'un Bloc du tra-
vail et il accepte même celle des partis bourgeois.

Le Parti Ouvrier est contre l'action individuelle, la terreur, les
attentats. Il condamne ces moyens de lutte comme nuisibles à la classe
ouvrière et ne servant que de prétextes au pouvoir bourgeois pour
renforcer ses violences contre les travailleurs. Il se place sur le terrain
légal de la lutte des masses en une action organisée et légale. Seront
membres du Parti Ouvrier les salariés et les employés qui accepteront
son programme et ses moyens de lutte. D'autres groupes de travailleurs,
les artisans, les paysans, les travailleurs intellectuels peuvent aussi
entrer dans le Parti Ouvrier s'ils en acceptent le caractère, les buts et
les moyens de lutte.

Le Parti Ouvrier élève des revendications économiques et politiques.
Il demande une législation sociale complète, l'amélioration de la

situation des petits fonctionnaires et employés, des mesures pour la
diminution du chômage, 1a, création de possibilités de travail pour les
sans-travail, l'expulsion des émigrés russes wrangéliens, protection spé-
ciale du travail des adolescents, journée de 6 heures, suppression du
travail nocturne, application effective de l'instruction générale obliga-
toire et gratuite, admission facile des enfants d'ouvriers dans toutes
les écoles ; protection du travail des femmes et salaires égaux à ceux
des hommes, protection de la maternité ; protection des coopératives
contre le gros capital ; octroi des revendications des autres couches
des masses travailleuses, des crédits faciles et à bon marché aux arti-
sans ; protection des paysans, artisans et commerçants ambulants contre
les usuriers et les gros commerçants ; remise en vigueur de la loi sur
la propriété du travail, distribution de terres aux réfugiés et paysans
sans terre ou avec un tout petit lopin de terre, installation des réfugiés
et participation de leurs représentants dans les commissions ad hoc ;
acceptation des revendications des invalides, des veuves et des orphelins
de guerre pour une vie supportable ; application des mesures pour le
ravitaillement de la population, lutte contre la cherté, la spéculation,
l'usure ; cessation des persécutions contre les organisations profession-
nelles et liberté de lutte pour celles-ci, application des mesures pour
atténuer et supprimer la crise économique, suppression des impôts in-
directs, impôt progressif sur le revenu, exemption d'impôts des per-
sonnes ayant un revenu de moins de 50.000 lévas par an, réduction des
budgets affectés à des buts improductifs — police, etc. ; efforts pour
la suppression des réparations ; mesures contre la crise des logements, etc.

Les revendications politiques du Parti Ouvrier sont les suivantes :

restitution des libertés politiques et civiles, droit de réunion, d'organisa-
tion, liberté de presse, suppression de la loi sur la Défense de l'Etat,
de la loi sur la police, sur la presse, etc., droits électoraux aux femmes,
suppression des violences et iniquités contre le mouvement ouvrier, les
organisations ouvrières, la presse ouvrière, les conseils et les conseillers
municipaux et départementaux, garantie de l'autonomie des municipalités
et des départements, amnistie politique générale et réelle pour les.pri-
sonniers et les émigrés, subsides aux familles des « disparus sans

trace» et liberté de distribuer des secours aux victimes des luttes poli-
tiques, dissolution des organisations fascistes, préservation de la Cons-
titution contre toute atteinte et modification réactionnaire telle que par
exemple la création projetée d'un Sénat ; paix et amitié avec tous les
peuples, pas d'alliances avec les Etats impérialistes, efforts pour le rap-
prochement des peuples balkaniques dans le but d'une action commune
de défense contre là politique de conquêtes des Etats impérialistes et
pour la. création d'une Fédération Balkanique, rétablissement des rela-
tions de paix avec la Russie Soviétique, remplacement du gouvernement
actuel, nouvelles élections législatives en pleine liberté et par le système
proportionnel de départements ; pas de changement réactionnaire du
système électoral ; création d'un pouvoir démocratique de travail, etc.

C'est avec la plus vive satisfaction que nous saluons la constitution
du Parti Ouvrier en Bulgarie qui est destiné à jouer un rôle de la plus
haute importance dans l'œuvre de libération des masses travailleuses
contre l'exploitation et l'oppression des cliques capitalistes, impéria-
listes et militaristes.

Macédoine:
Protestation du groupe macédonien à Paris contre l'oppression en

Macédoine. — Nous extrayons de l'ordre du jour voté par le groupe
populaire macédonien à Paris le 13 février, les points suivants :

« Le groupe constate l'état d'oppression et de régime exceptionnel
existant en Macédoine sous les jougs serbe, grec et bulgare. Il proteste
contre cet état intolérable et déclare qu'il luttera pour l'affranchisse-
ment complet de la Macédoine dans ses frontières géographiques et

économiques, à l'intérieur d'une Fédération des Républiques Balka-
niques.

» Il demande l'amnistie générale pour les détenus et les émigrés
politiques. Il exige la dissolution de tous les groupes nationaux fascistes
serbes, grecs ou bulgares, véritables exterminateurs du peuple macé-
donien, qui ont allumé les guerres fratricides.

» Il appuie de toutes ses forces la lutte des masses opprimées dans
les pays balkaniques, et en particulier celles de Bulgarie, pour l'am-
nistie, l'abolition des lois d'exception et le rétablissement des droits
politiques.

Vive la Macédoine libre et indépendante !
Vive la Fédération Balkanique ! »

Le bourreau D. Matkovitch. — La sinistre figure du bourreau
Draguicha Matkovitch reparait sur l'horizon macédonien.

C'est en 1922, lors des événements de Garvan (district de Chtip qu'il
s'illustra. Etant préfet de Chtip il fit alors mitrailler publiquement plus de
trente paysans macédoniens.

Devant l'indignation publique ses maîtres de Belgrade durent le
révoquer de ses fonctions, mais voici qu'il vient d'être nommé préfet
de Bitolia (Monastir).

Cette nomination ne peut que signifier une recrudescence de terreur
de la part des gouvernants serbes contre la population macédonienne
annexée.

Déjà plusieurs personnes ont été arrêtées et c'est par son ordre que
Leondeff a été assassiné par les gardes.

En mettant fin pareil homme à la tête de la grande ville macédo-
nienne de Monastir, le gouvernement serbe veut pousser à bout la p.opu-
lation et l'acculer à la révolte pour organiser le massacre en masse.

La Macédoine et ses richesses. — La récolte du tabac en Grèce
pour l'année 1926 a été de plus de 50.000.000 kg dont plus de la moitié,
26.000.000, provient de la Macédoine : la région de Salonique avec 15 mil-
lions, celle de Cavalla avec 10 millions et celle de Dédéagatch avec
10 millions.

Il est clair que les tabacs grecs renommés sont de provenance macé-
donienne et on comprend aisément pourquoi les oppresseurs d'Athènes
déclarent qu'ils ne pourraient jamais, à aucun prix renoncer à la domi-
nation d'un pays qu'ils dénomment eux-mêmes « la mine d'or ».

La corruption des fonctionnaires serbes en Macédoine. — Les jour-
naux yougoslaves signalent presque tous les jours dés cas multiples de
corruption dans différentes régions de la Yougoslavie. C'est en Macédoine
surtout que la corruption a atteint un degré inouï. Le « Makedonsko
Delo » écrit dans le N° 36 qu'une vive indignation a été soulevée parmi
la population de Skopié par les abus commis par le sous-préfet Stévitch
qui, d'après ce qui a été établi jusqu'à présent, a détourné plus de
300.000 din. Le gouvernement serbe se vit obligé de l'arrêter. Ce fonc-
tionnaire modèle est d'ailleurs l'auteur de massacres dans le village de
Ljoubanti qui y eurent lieu il y a quelques mois lors des élections
municipales.

On a dernièrement découvert d'autres détournements commis par
deux fonctionnaires de l'administration des forêts, Gligor Radivojevitch
et Jaroslav Konetchin. Ils se sont appropriés, des salaires des ouvriers,
une somme d'environ 82.000 dinars.

Roumanie:
« Chiffres singuliers. » — Du montant total de 1.500 millions de leis

de billets délivrés en 1924 par les Chemins de fer (qui appartiennent en

Roumanie à l'Etat), les réductions et gratuités s'élèvent à 739 mil-
lions. Et qui profite de ces avantages au détriment du budget de
l'Etat ? Voici : en 1924 les gratuités dans la 1ère classe des wagons
s'élevaient à 177 millions, tandis que le total des encaissements pour
cette classe ne s'élévait qu'à 212 millions, — donc, ici, 84% de g*ra-
t u i t é s. En 1925, ces gratuités étaient de 199 millions tandis que les
billets vendus ne faisaient que — 180 millions — donc les gratuités
dépassaient de 19 millions la valeur des billets vendus. On a donc voyagé
en 1925, en 1ère, plus gratuitement que payant. Un pays de gratuités
pour les riche s.... (« Aurora » du 6 janvier.)

L'analphabétisme. — D'après une statistique faite par la préfecture
de Jassy, de 30.600 enfants entre 6 à 7 ans 23.500 seulement fréquentent
l'école. En outre, il y a encore 10.000 enfants entre 15 à 17 ans qui
sont complètement analphabètes. En . tout, les 30% des mineurs sont
analphabètes. (« Universul » du 11 février.)

Quoique M. Cachin n'était pas arrivé. — Le leader communiste
français M. Marcel Cachin, qui avait été appelé comme témoin au procès
de Boris Stéfanoff qui aurait dû commencer le 18 février, avait été
retenu à la frontière par un inspecteur de la Sigurantsa et forcé à
quitter le pays. Mais à la gare de Bucarest de nombreux ouvriers, et des
fascistes aussi, l'attendaient. Les ouvriers avaient été brutalement dis-
persés, 80 d'entre eux arrêtés et passés à tabac. Les fascistes, protégés
par la police et les gendarmes, avaient tenu occupée la gare jusqu'à
minuit. Les Juifs qui descendaient des trains et ceux trouvés dans le
restaurant de la gare étaient molestés et chassés à coups de matraques
— sans que la police aient intervenu. Entre les ouvriers indignés et les
fascistes protégés avaient eu lieu plusieurs collisions. Trois étudiants
avaient dû être transportés à l'hôpital.

L'« Aurora » écrit à ce sujet que « les fascistes, en attendant
l'arrivée de M. Cachin, battaient les Juifs. Puis, ayant vu que M. Cachin
n'arrive pas, ils ont battu de nouveau les Juifs. En résumé : Cachin
vient, ce sont les Juifs qui a.ttrappent des coups;
Cachinnevientpas, ce sont les Juifs qui a ttrappent
encore des coups .... »

Equité « judiciaire ». — Lors des collisions, qui avaient eu lieu à la
gare en liaison avec l'arrivée attendue de M. Cachin à Bucarest, 80 ouvriers
et ouvrières avaient été battus par les étudiants et la police, et ensuite
arrêtés. La plupart d'entre eux ont dû être libérés par la suite. Mais
16 militants bien connus du mouvement syndical unitaire ont dû com-

paraître devant le Conseil de Guerre de Bucarest. Parmi ces 16 accusés,
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11 y en avait qui n'avaient pas même été présents à la gare dans la
soirée mémorable, comme par exemple l'ancien secrétaire-général de la
G. G. T. U. Schein, Imre et autres. 12 d'entre eux ont été condamnés à
des peines entre 15 jours et une année de prison, plus 6 années de
privation des droits politiques et civils.

Le journal averescan « Indreptarea » du 3 mars observe . que « la
plupart des condamnés sont des étrangers (!. ? F. B.) : des Juifs et des
Hongrois ».

L'« Adeverul » du 5 mars écrit à propos de ces condamnations un

article sous le titre de «Deux Mesures», dont nous reproduisons
ce qui suit : « Un nombre d'étudiants, heureusement très petit, voulait
troubler un peu la tranquillité de la gare du Nord à l'occasion de
l'arrivée supposée du communiste français Marcel Cachin. Dans leur
manifeste, par lequel ils appelaient les étudiants à la gare, ils pro-
mettaient de faire à M. Cachin une réception « telle qu'il le mérite ».

« Les troubles projetés par les étudiants ne se sont pas produits,
mais la tranquillité a été troublée grâce à l'intervention des autorités,
qui ont frappé et arrêté les ouvriers rassemblés à la gare du Nord.
Et, à cette occasion étrange, le parquet militaire s'est rappelé qu'il
existait une loi de l'ordre public. Conséquence ? Ont été condamnés
12 ouvriers à des peines variant entre 15 jours et 1 an de^ prison correc-

tionnelle.
» Quand des groupes entiers de jeunes gens bastonnent les passants

dans les rues et cassent les vitres des magasins, il n'existe point de loi
de l'ordre public. Mais quand quelques ouvriers ont seulement
l'i li t e n t- i o n de recevoir avec sympathie Marcel Cachin, la loi
Marcescu (la dite loi — F. B.) est tirée de sous la poussière qui l'en-
sevelait et ses dispositions draconiennes sont appliquées avec une sévérité
inexplicable. »

La sévérité n'est, malheureusement, que trop explicable". C'est la
plus éhontée terreur blanche contre les masses' du peuple travailleur, et
l'aide ouverte pour les bandes fascistes antisémites.

Les excès pogromistes continuent. — Une nouvelle officielle de
Bucarest annonçait que le général Averesco, par une lettre adressée
au Ministère de l'Instruction Publique, demandait l'application de
mesures de sévérité contre le étudiants houligans. Ce n'était qu'un bluff.
Le lendemain même, les étudiants juifs de la quatrième année de méde-
cine étaient maltraités à coups de matraques et chassés du cours.

(« Lupta. »)
A l'occasion de l'acquittement à Kimpolung de l'étudiant Totu, qui

(avait assassiné l'étudiant juif Falik, les bandes fascisto-antisémites sont
'montées dans le train Kimpolung — Gurahumor à la recherche de
voyageurs juifs. Ceux « identifiés » comme tels, et avec ceux quelques
Allemands aussi pris pour des Juifs, furent battus et jetés à bas du
train. Le petit commerçant Max Schmidt a été jeté par terre, piétiné
par les houligans jusqu'à ce qu'il consentit à crier « Vive Cuza ! » (le
chef antisémite). (« Vorwârts. »)

Nous avons reproduit dans la « Fédération Balkanique » les appels
à l'assassinat des journaux antisémites, appels contre lesquels le gou-
vernement (qui confisque à chaque occasion, et sans occasion aucune,
les journaux ouvriers, et d'opposition) n'a pas cru, et pour cause, prendre
des mesures. Maintenant, on vend dans les rues et cafés de Bucarest
des illustrations accusant les Juifs de meurtre rituel, sans qu'aucune
autorité réprime ces excitations ou fasse quoi que ce soit pour les em-

pêcher. (« Lupta-. »)
Un bourreau à l'horizon. — L'ex-généralissime roumain Prezau, cé-

lèbrp par l'exécution en masse des soldats juifs pendant la guerre, passe
de plus en plus au premier plan de l'attention publique. Il paraît que
l'oligarchie veut en faire le chef du gouvernement au cas où le carlisme
menacerait de devenir un péril imminent.

Les émigrations. — Depuis le 1er janvier jusqu'au 30 juillet 1926,
14.168 personnes ont demandé des passeports d'émigration, la
plupart des paysans des provinces annexées : 9.014 Bessarabiens, 3.379
Transylvaniens, 1.257 Boukoviniens et 518 seulement de l'Ancien Royaume,
dont la plupart des Juifs. D'après leurs nationalités, ce sont :

des Bulgares de la Bessarabie ......... 5.112
» Ruthènes (Ukrainiens) de la Bessarabie .... 2.553
» » » de la Boukovine .... 832
» Juifs 1,790
» Hongrois 1 ;253
» Allemands (de Transylvanie) 1.170

etc. etc.

D'après leurs destinations : pour le Brésil 9.249, le Canada 1.163, la
Palestine 777, l'Argentine 428, les Etats-Unis 894.

Le nombre total des ceux ayant effectivement émigré dans la même
période (y compris ceux qui ont reçu des passeports d'émigration avant
le 1er janvier) est de 18.768. D'après leurs nationalités :

Bulgares 8.746
Russes 2.852
Ruthènes (Ukrainiens) . . . 2.027
Allemands 2.402
Juifs • 1.265
Hongrois 1.134
Roumains ......... 115

etc. etc.
Ont donc émigré 18.653 minoritaires et seulement 115 Roumains..

(« Adeverul » du 30 janvier.)
Salaires de Kouli. — La Cour de Cassation a prononcé la décision

définitive dans le conflit entre l'Etat et les ouvriers des mines de l'Etat.

Pour les ouvriers mineurs (dans les profondeurs) le salaire moyen de
1ère classe sera de 85 leis par jour, c'est-à-dire 2 f r. d'à vaut
g u e r r e, et de 2me classe 70 à 75 leis. Les pousseurs de wagonets
auront de 38 à 45 leis, c'est-à-dire 1 f r. o r p a r j o u r. Les ouvriers
aux fournaux : 60 à 75 leis, les femmes 30 à 40 leis, c'est-à-dire 75 e e n-

times à 1 f r. or par jour. («Viitorul»- du 23 février.)
On le voit bien : la terreur -fasciste va de pair avec le rabaissement

du standard d'existence des masses travailleuses jusqu'au niveau des
Koulis et des noirs d'Afrique.

La presse permise en Bessarabie. — On apprend aceidentalement du
« Viitorul » du 6 mars, que le journal « indépendant » de Kichineff
«Romania Nou » (Roumanie Nouvelle) reçoit annuellement une sub-
vent-ion de 6 millions de leis....

Dr Lupu redevenu homme avec accès à la Cour. — Au thé artis-
tique qui a eu lieu dernièrement au palais royal, on a remarqué la pré-
sence du Dr Lupu — parallèlement avec l'absence des autres leaders
de l'opposition. (« Indreptarea » du 2 mars.) On comprend facilement
que ce n'est là que la conséquence du « virage » politique vers l'oli-
garchie effectué récemment par le Dr Lupu.

Progrès du militarisme. — De «grands» personnages, le ministre de
.la guerre en tête, viennent de créer une Association pour l'Aéronautique,
avec comme but d'aider l'Etat à relever le niveau de l'aviation mili-
taire.

Yougoslavie:
Le spectre de la terreur au Parlement à Belgrade. — Nous avons

relaté dans notre dernier numéro cette scène affreuse qui s'était dé-
roulée dernièrement au Parlement à Belgrade : des députés démocrates
avaient apporté le 24 février dans la salle du Parlement, en pleine
séance, un malheureux ouvrier, Yovan Ristitch, qui avait été horrible-
ment battu et torturé par le commissaire de police de Toptchiler.
L'« Agence des Balkans ■» publie les détails suivants de cette séance
parlementaire :

Le Parti croate paysan avait porté plainte au Parlement contre
M. Maximovitch, ministre de l'intérieur, pour oppression et menées ter-
roristes — au moyen de la police — contre les partis d'opposition, au

■cours des élections des Conseils Généraux. La plainte a reproduit toute
une série de noms d'électeurs maltraités, battus et férocement torturés.

Tous les partis d'opposition avaient décidé de soutenir cette accu-

sation contre la Terreur Blanche.
Le 24 février, M. Maximovitch tenta de se défendre devant le Parle-

ment contre cette grave accusation, prétendant que tous les faits
reprochés sont sans fondement, exagérés ou faux.

L'opposition protesta contre ces déclarations de M. Maximovitch
niant tous les faits concrets de la plainte.

Au cours d.'une discussion passionnée, M. J. Davidovitch, chef du
Parti démocrate, fut appelé d'urgence au club du Parti démocrate. Il y
trouva un homme assommé, nommé Jovan Ristitch, employé d'octroi de
Toptchiler (environs de Belgrade). On le dévêtit, son corps était tout
bleui par les coups de bâton. Le malheureux déclara avoir été battu
par Sokolovitch, commissaire de police à Toptchiler.

Ce spectacle indigna tous les assistants qui décidèrent d'amener à
la Skouptchina ce témoignage vivant de la Terreur.

M. Davidovitch et .plusieurs de ces amis amenèrent donc Jovan
Ristitch a moitié dévêtu dans la salle- même du Parlement où tous les
députés purent constater les traces des violences sur le corps de la
victime. Les radicaux voulurent protester contre le scandale d'avoir
amené un homme nu au Parlement. Mais les partis d'opposition se

dressèrent contre le gouvernement en criant : «Assassins!»
La séance fut levée.
Les démocrates exigèrent la révocation immédiate de Sokolovitch,

commissaire de police de Toptchiler, et l'ouverture d'une instruction
contre lui ; le gouvernement fut obligé de satisfaire à cette demande.

La prison pour les rédacteurs des journaux ouvriers. — Le tribunal
de Belgrade vient de condamner M. Kaljevitch, le rédacteur de l'« Orga-
nisovani Radnik », organe des syndicats indépendants, à quatre mois de
prison et 3.000 din. d'amende pour un article intitulé : « Combien de.
temps encore ? »

La terreur électorale. — Le « Dom », organe de Raditch, publie une

enquête faite par le député croate Vinco Trnja sur la terreur, préélecto-
raie à Kouposina (Voyvodina). D'après les résultats de cette enquête
il a été établie que de nombreux- paysans ont été. battus, maltraités,
torturés avec une brutalité féroce. Le député précité, classe les paysans
maltraités en 9 catégories, d'après le degré des tortures à eux infligées-.
Les mêmes procédés barbares ont été appliqués dans les autres régions
de la Yougoslavie.

Bestialité des gendarmes. — A Kolasin (Monténégro) les gendarmes
battirent un pauvre paysan à mort après l'avoir complètement- dévêtu
et le laissèrent, à demi-mort et baigné de sang*, dans la. neige, les mains
liées. («Dom», Zagreb, du 9 mars.)

Bestialité des fonctionnaires. — Le commissaire de frontière à
Norska Subota (Slovénie) a été mis en accusation pour viol d'une enfant.
(« Obzor », Zagreb, du 7 mars.)

La corruption de la justice. — L'employé des douanes Tihomir
Milosevitch se trouvait sous le coup d'une poursuite judiciaire pour
détournements. La « justice », cependant, déclarait ne pouvoir le trouver.
Or, les feuilles Slovènes annoncent que ce fonctionnaire modèle se trouve
....à Belgrade, comme fonctionnaire du ministère des finances. (« Dolavska
Politika », Ljubljana, du 5 mars.)
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DIE BDlRDN-FfiDERaTION
HALBMONATLICHE ZEITSCHRIFT

ORGAN DER NATIONALEN MINDERHEITEN UND UNTERDRÙCKTEN VÔLKER DES BALKANS
ERSCHEINEND IN ALLEN BALKANSPRAOHEN

Slowenien am Scheidewege
IV.

Slowenien in den Fesseln der Yidordan-Yerfassung

Die Vidovdan-Verfassung war angenommen, die Hegemonie
des grobserbiscken Regimes festgesetzt und befestigt-, und da-
durch horte anch der Grund auf, den Slowenen fortwâhrend zu

predigen, dab nur eine starke zentralistische Regierung und eine
mit unsterbUehem Ruhme gekrônte serbische Armee imstande
sein werde, das slowenische Yolk vor dem nationalen Unter-
gange zu retten. Die Slowenen, bedrângt von Norden und Suden,
glaubten anfangs den Sirenenstimmen der neuen Beherrscher,
und, nichts ahnend von den beruchtigten Methoden der „BaJk"an-
politiker", setzten sie grobes Vertrauen in die Versprechungen
und schriftliohen Ubereinkommen der Belgrader Staatsmanner.
Die slowenische Intelligenz wirft sicb in die Arme des „natio-
nalen Blocks", schafft die Filialen der Regierungsparteien —

der Radikalen und Demokraten. Allés, was auch in fruheren
Zeiten die Unterstiitzung des Regimes suchte, stand auch jetzt
in den Diensten der Regiërungsclique, verlangte von den Macht-
habern die bewahrten Regierungsmittel „Zucker oder Peitsche",
um den slowenisohen Arbeitern und Bauern beizubringen, wie
man die Grobe der nationalen Vereinigung und Befreiung
schâtzen hrab, wie sie sich an das gepriesene Mysterium „der
staatlichen und nationalen Einheit" gewôhnen sollen; dabei
sollen sie aber die Stockhiebe und Kolbenschlage, die sie taglich
auf ihren Rucken spiiren, ganzlick auber acht lassen. . . .

Es hat nicht lange gedauert und das slowenische Volk hat
klar und deutlich erkannt, dab es im neuen Staate schmahlich
betrogen wurde.

Im Staatsveftrage von Rapallo wurde oline jèdes Zogern
der besteund sekonste Teil Sloweniens dem italienischen Imperia-
lismus geopfert, ohne dab man erristlich versucht hàtte, diese
Teile zu retten. Serbische Diplomaten und Staatsmanner, die am
meisten zum Abschlusse dieses verhangnisvollen Vertrages bei-
trugen, Miljeriko Vesnic und Kosta Stojanovic, ein Radikaler
und ein Demokrat, Vertreter der zwei wichtigsten serbischen
politiscken Parteien, stimmten den Forderungen Italiens leichten
Herzens zu, weil sie um diesen Preis die Hilfe des italienischen
Imperialismus: zum Schutze des besetzten Mazedoniens erhofften.
Nach kurzer Beratung des Vertragsentwurfes und der Unterzeick-
nung desselben hielt der Chef der Delegation, Miljenko Vesnic,
eine Lobrede auf die italienische Diplomatie und Regierung, die
dieses historische Werk zustande gebracht und dadurch die
traditionelle Freundschaft der Serben und Italiener wieder be-
festigt haben.

Es war dem Regime der Eroberer nicht genug, den slo-
wenischen Teil Karntens zu raurnen und leichtsinnig 600.000
kustenlandisehe Slowenen dem Moloch des Imperialismus zu

opfern, nur um mit der italienischen Hilfe die armen Mazedonier
besser und leichter unterdriicken zu konnen, sondern sie be-
gannen, mit „balkanischen Methoden" die Slowenen von dem
momentanen Irrsinn und der Vergeblichkeit zu heilen, als diese
von den grobserbischen Imperialisten tatkrâftige Hilfe gegen die
italienischen Imperialisten erwarteten und auf diese Art die
scheme Gegend ihres Freiheitsdichters Simon Gregorcic und ihre
wiftschaftliche Verkehrsader —- den freien Weg zu ihrem Meer,
zu Triest -— retten wollten. Im Interesse einer angeblichen natio-
nalen Verteidigung begann die zentralistische Belgrader Re-
gierung der slowenisohen nationalen Industrie enorme Schwierig-keiten zu befeiten; man zwang die Industriellen, die Anlagen
und die Niederlassungen ihref Industrien in das Zentrum des
Landes zu verlegen. Mit alien Mitteln, die der Staatsgewalt zu
Gebote stehen, begannen die Machthaber die slowenische in-
dustrielle Produktion zu schikanieren und mit kunstlichen Mit-
teln die Industrieunternehmungen ihrer Anhanger zu fordern.
Das neu einge'fuhrte Steuersystem hat jedoch den Nefv der slo-
wenischen Volkswirtschaft arg getroffen. Das war nicht mehr
eine schweré Besteuerung nur des Volkseinkommens in
Lestait von Einzelfirmen und Gesellscha.ften, sondern dieses
Steuersystem der Belgrader Machthaber, das sie in den nicht-
serbischen Gebieten erprobten, war eigentlich eine Ko n-

I i s k a t i o n des V o 1 k s v e r m o g e n s, eine Art von
^ w a n g s k o n t r i b u t i o n zu r E r h a 11 u n g dies Heeres

und des Beamten a p p a r a tes. — Von alien diesen un-
geheuren Staatsabgaben, die aus Slowenien fiir die zentrale
Staatskasse eingehoben wurdeii, wurde auch nicht- der geringsteTeil fur die okonomische und kulturelle Hebung Sloweniens ver-
wendet. Die relativ ausgezeichnete slowenische Verwaltung war
durch den Machtwillen der neuen Herren zugrunde gerichtet
worden. Tiichtige und redliche slowenische Beamte wurden
auf das Pflaster geworfen und durch unfâhige und korrupte
Protekt-ionskinder, Anhanger des geltenden Regimes, ersetzt. In
Slowenien, wo man bisher von Beamtenbestechung nichts wubte,ist in der neuen Zeit das „Trinkgeklsystem" das einzige Mittçl
geworden, um bei der Staatsverwaltung irgendeine Angelegenheit
zu erledigen. Stockhiebe und Kolbenschlage sind auch in Slo-
wenien als Erziehungs- und Kulturmittel von den neuen Macht-
habern eingefuhrt worden. Friiher bltihende slowenische Wirt-
schaftsinstitutionen verdorrten unter der neuen Verwaltung, die
Kommunikationsmittel sind vernachlâssigt und in elendem Zu-
stande, Straben und Briicken werden nicht mehr instand gesetzt.Die (iffentliche Sicherheit ist auffallend unsicher geworden. Allé
Besehwerden des slowenischen Volkes, alio Vorstellungen seiner
Abgeordneten im Belgrader Parliament sind ergebnislos; auf
all dies haben die Machthaber nur ein Achselzucken iibrig oder
ein verstândmsvolles Lâcheln und reden sich auf „budgetare
Unmoglichkeiten" ans. Es dauerte nicht lange und das slo-
wenische Volk erwachte aus seinem Traume. . . . Ihm ist klar
geworden, dab es im SHS.-Staate wirklieh am dritten Platze ist,dab es Untertan der dritten Ordnung ist. Und alios, was frei
denkt und fiihlt, weib, dab es unter solehen Bedingungen, solangemit den Fesseln der Vklovdan-Verfassung die grobserbische Hege-monie fest verankert ist, keine Hoffnung gibt, dab das slowenische
Volk aufatmen konnte. . . . Und so ist der Umschwung in der
slowenisohen ôffentlichen Meinung eingetreten. Man sieht nicht
mehr jene wahnsinnige Begeisterung, jene krankhafte Urteils-
losigkeit; an deren Stelle ist eine nuohterne Beobachtung,
Verbissenheit und Entschlossenheit getreten. Soil man sich dem
Regime unterwerfen oder erhobenen Hauptes ihm den scharfsten
Kampf ansagen? Biegen oder brechen? Das ist die
Frage. Breite Volksmassen haben das Ziel erkannt und zu
dem seinen gemacht, wenn auch die Wege zu seiner Erreiehung
verschieden sind. Der Gedanke von der slowenisohen Auto-
nomie, von der Befreiung aus den Fesseln der verabscheuten
Vklovdan-Verfassung ist der fiihrende . Gedanke im politisclien
Leben des slowenisohen Volkes geworden. So hat das slowenische
Volk seinen Grundfehler wieder gutgemacht, den Fehler, den
es am Ende des Krieges und bei seinem Eintritt in den neuen
SHS.-Staaf maehte, dab es sich nach den Forderungen der aus-
wartigen Politik orientierte nnd. seine ganze Macht darauf ver-
wendete, um den Gefahren des italienischen Imperialismus
entgegenzutreten, ohne sich in erster Reihe das ihm gebtihrende
Selbstbestimmungsrecht zu sichern, ohne den Staat auf der
Grundlage der Volksherrschaft zu organisieren. Aber die Macht-
haber und ihre knechtischen Mitlâufer in Slowenien tauschten
sich darin, wenn sie glaubten, die Widerstandskraft des slo-
wenischen Volkes ware gebroohen und sie kônnten viber das
Schicksal dieses Volkes nach Belieben frei verfiigen.

Das slowenische Volk hat sich zu Widerstand und Kampfentschlossen. Die Anhanger des Regimes werden tagtaglich sel-
tener, die Parteien des Zentralismus vegetieren nur, entschlos-
sene Vorkâmpfer des jetzigen Systems findet man kaum. Die
eigentlichen Regierungsparteien, auf die man sicher rechnen
kann, sind die Radikalen und die selbstandigen Demokraten.
Aber der ganze Regierungseinflub, der Druck auf die Beamten,
die Gelder der Dispositionsfonds konnen kaum dem totgeborenen
Kin de (der radikalen Partei) das Leben fristen. In. dieser Partei
sammeln sich nur aile abhangigen Leute, die Staatsbeamten,
welche um ihrè. Existenz z it tern, und die Politiker auber Dienst;
die schon fiir das politische Leben tot sind und von den „ma.ze-
donischen Methoden" der radikalen Partei ihre politische Auf-
erstehung erwarten. In dieser Gruppe sieht man die gewesenen
Politiker Ravnihar, Zupancic usw. Die selbstandigen Demo-
kraten rekrutieren sich aus Faschisten, stàdtischen Nichtstuern,
und nahren sich von den Geldern jener Banken, welche die
Dienstleistungen der Demokraten Kramer und Zerjav nicht ver-
gessen konnen, welche diese den Bankgewaltigen wâhrend des
Kurses des :„nationalen Blocks" erwiesen haben. Die Reehnungen
und Biicher der „Slawischen Bank" bestâtigen offene Bezieliun-
gen der selbstandigen Demokraten zum Finanzkapital und zu
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den von diesem iiviterstutzten industrielle» Konzernen. Ans
diesen Recinuingen ersieht man enorme Summen, die nur diese
Bank fiir die Partei der selbstândigen Demokraten und fiir die
faschistisehe Organisation „Orjuna", diese Avant-garde und
Sehutztruppe der Kapitalisten, „opferte". Die starksten slo-
wenischen Parteien — die Slowenische Yolkspartei (S. Lj. S.) und
die Slowenische Bauernpartei (S. K. S.) — verwerfen energisch
den Zentralismus, bekennen sich zuni Foderalismus, berufen sich
auf das Selbstbestimmungsrecht der Volker, aber ihre Kampf-
methoden sind nock versteokt, sie haben sicb nock niclit fiir
den offenen Kampf gegen das gewalttatige Regime ausgesprochen.
Hire Anhanger sind dieses Kuhhandels schon satt, sie fordern
mit den recktlosen sloweniscken Arbeitern eine gemeinsame
Front gegen das Regime der serbischen Hegemonie und der
Bourgeoisie. Diese Front ist schon in Entstebung begriffen, und
der Moment ist nicbt feme, da der gemeinsame Kampf der
unterdruickten Volker Jugôslawiens fiir Recht und Freibeit ent-
flammen wird.

Slowenien war am Scheidewege, am Scheidewege sind no'cb
viele unserer offiziellen Politiker, aber das slowenische Volk hat
sich schon von ihm entfernt und hat den Weg, der in
die gemeinsame Front der anderen balkanischen Volker fiihrt,
angetreten, u m das J o c h der Hegemonie, des I m-
p,e ri al is meus und des M i 1 i t ar i s m u s abzuschiit-
t e 1 n und d a s Gebâude der G1 e i c h k e i t, F r e i h e i t
u n d des F r i e d ens z u e r r i c h t e n. In dieser Arbeit fiir
die „Balkanfôderation" freier Volker, in diesem Karnpfe fiir die
Verwirklichung dieser Idee wird das slovenisehe Volk in den
ersten Reihen marschieren, entschlossen und einig. In dieser
Beziehung ist der Aufrnf bemerkenswert, den die "S. Lj. S. an

ihre Wâhler gerichtet hat: „D e m slo wenischen Volk e
ist j e t z t die M o g 1 i c h k e i t g e g e b e n, mit d e m ver-
h a n g n i s v o 11 e n Zentralismus, der d a s B 1 u t des
s 1 o w e n i se h en V o 1 k e s sa u g t, a b z u r e c li n e 11.

U 11 s e r P r 0 g r a m m, von welohe m w i r ni c li t z u-
r ii ck t r et én, 1 a u t e t : S e 1 b s t v e r w a 11 u n g, E i n i-
g u 11 g und F r e i h e i t Slowenien s." („Slovenec", Ljub-
ljaiia, 20. Jânner 1927.)

Josko Cotic
——

Die gegenwàrtige wirtschaftliche Lage in Montenegro
Beobachten wir heute das wirtschaftliche Leben in Monte-

negro, so sehen wir Erscheioungen, die auf da;s Herz eines jeden
Beobachters, sogar auf das des verstocktesten Optimisten,
traurig wirken.

Die Grofimachte des westlichen Europas, die dauernd von
éinem internationalen Recht sprechen —- welches sie keines-
wegs erstreben —, blicken mit wahrhaft stoiseher Ruhe auf
die gesteigerte Rechtlosigkeit, den Terror und die Kor-
ruption, die die wirtschaftliche Entwicklung Montenegros zer-

storen. Die heutige wirtschaftliche Entwicklung Montenegros ist
erschuttert und bildét unter dem blutigen Regime Belgrads
nicht. jene sichere Staatsgrundlage, die sie in einem besser geord-
ne ten Staate bilden wiirde. Die Gewiissenlosigkeit viele,1* Politiker
Serbienis und Montenegros hat viel beilgetragen zu dem gegen-
wartiigen offentlicihen Leben dieses unglticklichen Landes, das
als existes unter den, Balkanlâudern eine bessere Zuknnft aller
Balkanvolker erkamnfen will, die vom Terror der monarchist,i-
seben W'iillkur unteriocht ,sind uiiid die ihre Freiheit ans politi-
soh en und wirtschaftlichen Grundeo erstreben.

Wenn wir die allgemeinen Nachkriegsverhâltnisse im Zu-
sammenhange mit der gegenwârtigen wirtschaftlichen Lage in
Montenegro tiberprtifen, so kommen wir bald zu der SchluBfolge-
rung und zu der Ûberzeugung, da.fi das wirtschaftliche Leben
in Montenegro nicht so ist. wie es einige Belgrader Ekonomisten
da rzustellen versuchen, die somit in einer verlogenen Art
und Weiise die offentliche Meinunig liber die wirkliche Lage
Montenegros tâuschen.

Die Zwistigkeiten, die zwischen den einzelnen Politikern
Montenegros, die bis vor kurzem die innere und âuBere Politik
gelenkt haben, herrschen, haben Montenegro rucksichtslos
etanpenweise vernichtet und das Land in eine groBe Krise ge-
Fiihrt. All dies aber schadet kaum den geistigen Gefiihlen dieses
historischen Voîkes, das heute wie morgen bereit ist, sich an die
Spitze des Kamnfes fur ein gemeinsa.mes Leben in einem gut
eingerichteten Staate zu stellen. Der Montenegriner arbeitet
dafiir. traumt davoii se,it JahThunderten und erwartet es auoh
mit aller Sicherheit.

Wenn sich aile Volksistx'ômungen in Montenegro auf einem
Boden finden werden, wenn sich aile Montenegriner iiberzeugen
werden, welchen Nutzen dies ihrem Lande bringen konnte,
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und wenn sie einseken werden, dafi die Grundlage eines moder-
nen Sta'ates nicht auf der allergnadigsten „Krone", sondera auf
dem Willen des Volkes ruht, und daB in ihm das allgemeine Wohl
aller Montenegriner eingemauert ist, dann werden auch aile
Zwistigkeiten und MiBverstândnisse versckwinden und ein neues
Leben voll Gluck und brudeiiicher Liebe erstehen.

Das wind yd-eJJedch-t noch Opfer kost.en; aber aile Volker.
machen Krisen in der Stuiide ihres Einigungsprozesses (lurch,
zur Bildung unid zuin Aufbau iihres g*eineinisa,nien Vaterlandes.
Auf so eine Krise mlissen auoh wir heute stofien; dann aber
erwartet uns eine bessere Zukunft.

Die tragisciheste Folgerung der schicksalsischweren Zeiten des
Weltkrieges 1st die jetzige wirtischaftliolie Lage in Monte-
negro. Diese Tatsaclie kann nieimand verneiinen, der die
beutigen monfienegrinischen Verihâltniàsie kennt. Aufier der Ge-
schiciite, die Montenegro durch Jalirhunderte mit seinem Blute
schrieb, ist ailes, was in irgendeiner Beziehung zu dem Leben
Montenegros steht, von dem Belgrader Regime vernichtet. Wah-
rend die europâische offentliche Meinung von den Belgrader
Agenten irregefiihrt ist, gehen Tausende von Montenegrinern
durch Verfolgungen, Not, Krankheiten usw. zugrunde.

Als Teiil des beutigen 'S.-H.-iS.-'Staiates stellt Montenegro kein
wertvoles Land dar; es kann aber in einem geordneten
Staat gewiB grôBeren okonOmischen Wert gewinnen, in der
Foderation der Balkanvolker, gebildet in Gemeinscbaft mit den
iibrigen Baikannationen. In dieser Foderation wtirden aile un-

gliicklichen Sohne des Balkans Ruhe und Aufstieg flnden und
nicht mehr in die weite Welt zu wandern brauchen, um fiir sich
und ihre Familien das tâgliche Brot zu verdienen.

Die Grundlagen der wirtschaftlichen Kraft eines kleinen
oder groBen Staates bilden die Rohstoffe. Die Ausnlitzung dieser
Kraft, iihrei Ausfoeutung und ihren Wert sehen wir in der Industrie.

Montenegro ist in dieser Beziehung ein sehr reiches Land,
konnte aber durch die langjâhrigen Kriege den ProzeB der In-
.dustiiialisiieirung nicht durchfliihren. Es wurde das Opfer seiner
Aufrichtigkeit — nicht nur des politischen, sondera auch des
wii*tschaftlichen Standpunktes wegen. Es lag im Interesse des
westeuropâischen Imperialismus, dafi sich Montenegro in seiner
heutigen La^e befinde. Montenegro ist so reich an verschiedenen
Erzen und Wàldern, dafi es selbst- nicht in der Lage wâre, seine
wirtschaftliche Wiedergeburt zu realisieren — es mtifite ge-
zwungenerweise anderswo Hilfe suchen, sonst wurde der grofite
Teil der reichen Erde unausgeniitzt bleiben. Unter dem Regime
Belgrads 1st aber das ganze Volk in eine verzweifelte und un-

gliickliche Lage gebrachi worden. Seiner Reichtiimer wegen
wiirde Montenegro von der reinen Viehzucht zu reger Industrie-
tàtigkeit iibergehen miissen. Die reichen Gebiete Montenegros
wûrden frei sein fiir die Arbeiter aller Balkanlânder, so wie
sie durch Jahrhunderte hindurch alien Kamofern offen standen.
die fiir die Freiheit und das Recht ihres Volkes kampften. Auf
montenegrinischen Boden wtirden die Vertreter aller Volker eine
festere Gemeinschaft finden als irgendwo in einem anderen
Balkanstaate.

In ei'ner solchen briiderlichen Gemeinschaft wtirden auch die
letzten Mifiverstandnisse zwischen den einzelnen Personen und
einizelnen -Stainmen verscliwindeii. und nur so kônnen wir umser

gemeinsa-mes Heim bauen, das Heim, in welchem die wirtschaft-
liche und politische Gleichberechtigung herrschen wird.

Milan M. Kossoritsch

Die „sterbenskranke" Mfirderin vom Burgtheater in Wien
auf Hochzeitsreise in Italien

als Frau des Mtirders Ivan Michailolf

Mencia Carniciu, die Morderin des mazeilonischen Freiheit s-
kâmpfers im Burgtheater in Wien, welche vom Wiener Schwur-
gericht zu acht Jahren Kerkers verurteilt, jedoeh wegen ihres
« sterbenskranken. » Zustandes sofort auf freien Fufi gesetzt wor-
den war, ohne ihre Strafe abzubiifien, hat nun, nachdern sie in

Bulgarien von der Protoguerofïbande als Heldin verherrlicht
und mit Levas reichlich beschenkt wurde, ihre Hochzeit mit dem
bertichtigten Morder der bulgarischen und mazedonischen
Arbeiter, Bauern und Intel]ektuellen, Ivan Michailoff, dem wtir-
digen Helfershelfer Protogueroffs, gefeiert. Das Ehepaar soil sich
gegenwârtig auf der Hochzeitsreise in Italien befinden.

Wie wir erfahren, hat die O. R. I. M. neue Morder nach deri
europâischen Hauptstadten geschickt, um die ftir die Freiheit
des mazedonischen und bulgarischen Volkes mit Wort und Schrift
kampfenden Emigranten zu beseitigen.

Falls sie die ihnen anvertrauten Aufgaben erftillen, werden
diese Morder bei ihrer Rtickkehr in Bulgarien auch als Heklen
gefeiert werden !
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MORGAN I MINORITETE1IET NACIONALË E I POPUJlfET BALKANiK TË SHTYPUR
BOTOHET NË TË GJITHË GIUHËT BALKAN!KE

ENQUÊTsA E JONËTE P E R S O N A L I T E T E T POLITIKE E LITERARE EUROPIANE
PERMBI

FEDERACIONIN BALKANIK

Konstantin Boshnjak
38 vietsh. Në qeverin e parë shqipiare Me Drejtori i pergjith-shem i Tresoreris dhe i borshit publik.
Gjindet n'emigracion politik qysh ne vjetë 1914. Anëtâr i krye-sis t'organisatavet sliqiptare ne Rusi e ne Tuvki. Perfaqësues iShqipëris ne konferencen e Rages ne vjetë 1922 e i ngarkuar mepunë në Bulgari.
Mbas invasion-it në Shqipëri në vjetë 1924, dhe dëbimit tënacionalistëvet shqiptdr, Boshnjaku kâ lanë vendin e tij e gjindetprap n'emigracion.

Nuk ësht vehtëm zgidhja e sotëshme e çeshtjes macedone, ecilla nuk ëslit konformë me principet e drejtesls e lins, kështuedhe me interesat epagjes; bashkë me te ka mjaft tjera çeshtjeqi s janë zgidhë e qi s'munt të zgidhen në gjendjen e sotëshme tëBalkanit. Per kuncjrasi këto çeshtje po shumohen dita me ditë,e gjith e cilla prej tyne kâ nji randesl të madhe aq sâ gjithecillaveçanerisht, munt të provokojë lufta në Balkanët.
Qevermat e sotëshme, e ato qi do të vin n'avenir prej gjithatyr^ sistemevet pseudo-demokratik, nuk jan të zojat me zgidhëçeshtje* aq simple, si ësht âlcbrdimi i disâ *1 innavet minoritètevetetnike; përandaj ato s'munt të realisojnë nji Federacion Balkanikqi, në barabasim me problemat e vogla e simple të naît perrnen-dura, ësht nji veper shum e komplikuëme e absolutisht e pâ-reali-suëshme, dhe n'imaginatë, prej qeverlnavet të sotëshme balkanike.N'efekt, këto qeverlna nuk perfaqësojn tjater veçse oligarki-nat e klasevet feoclale e borgese dominante e interesat e tyre rrlnnë kundershtim njera me tjetren. Gjithecilla prej tyre ësht e ïidhurme nji tjater oligarki të huaj e në funt janë këto që urdherojnqeverlnat e popujt balkanik.
Popujt balkanik janë, në nji menyrë të posatshme plaçka e influeti-cavet të hueja; keto janë qi i lëshojn kundra shoqi-shojvet. Perparakje Austrl-Ungerija e motëshme a por Rusija e motëshine, ma vonëBritanija e Madhe e Franca, neser do të jén Italija, Britanija eMîidhe e Franca që do të provokojn luftat inter-baikanike. Gjith-ecilla prej këtyne fuqinavet të mëdha, kâ interesa në nonjë gruptë Shtetevet të Balkanit, e kështu kuer ato kan per të ndreqëndo'j hesapë nermjet të tyne, ato fillojn habitualisht me Balkanët.

Socializma dhe Shqipnia
Deri dje, shumica e njerzve fushqye prej frymës së borgezisdhe të klasit të kalbët të aristokracis shkonte tuj thërrit ndepërkatër anët e botës se Socializma ishte nji theori abstrakte dhe si

e tillë nuk rnund t'u vente në veprim. Si duket ata nuk shikjoj-shin mâ larg rrethit të vogël të jetës së tyne, nuk hudhshin sytmbi vujtjet të shpërda për qark, dhe qi kishin, në disa vende,arrit diapasonin. Ai qi ndinte në shpirt nevojën e përmbysjesse plotë të societetit të tanishëm, me fakte, dhe jo vetëm me' fjal,rrëfente se Socializma ishte me të vërtet nji theori, por si të gjiththeorinat kishte edhe ajo aplikasionin e saj. Në fillim qe nji grupi vogël njerzish, të cillve natyra u kishte dhuruë shpirtmadhnin,qi shkoj tuj predikuë me mija mundimesh idhen e shejtë, e cilladal e nga dal filloj me u shpërda e me fituë mjaft përkrahës Prejmâ të.parve studenta të zbet, me shpirtin plot ândrra, hyn nde-
për popullin e vogël, prej të cillit kishin dal, dhe bashk me shok
të tjer, idealista të vërtet, i dhan zjarr idhes së madhe e pre-gatitën fushën në të cillën mâ. von do t'u ndezte flaka e kuqee vëllazërimit të përbotshëm. U mblodhën at her, por si kafsh
të egëra, kundra këtyne idealistave, të gjith fuqit shtypëse të
burokracis gjakplrëse me e rrenuë kët andërr të bukur qi ve-

Popujt balkanik, luftojn nermjet të tyne, é kuer maron lufta,ato shofin si fituësët ashtu të mbujtunit se në funt s'kan fitue kurgjëper vehte; vehtem bofxhet naj të huejt janë shtue e skami nëvent fë tyre ësht bë permanent; nënat kan bjerrë fëmlt e tyre,grât burrat e tyre e fëmlt babat e tyre. Kjo ësht në pak fjalëpiktura e marimit të luftës, por duhet shtue dhe exterminacioni
en masse i krejt distriktavet, si kâ ndollë në Shqipëri e gjeti.

Këto lufta persërltën periodikisht, e edhe tash rê të zeza kanmblue horizontin balkanik, të shtyrne prej nji ères që fryn prejItalis.
Nji Federacion të popujvet të llr të Balkanit munt të reali-zohet vehtem prej grumbujvet të mëdhej të popullësinavet balka-nike që në luftën e tyre nuk do të gjêjn kundershtim veçse prejqeverlnavet të tyre respektive e t'aliatëvet të tyre, prej qeverlnaveteuropiane kapitaliste.
Lufta per emancipacionin e popujvet balkanik prej zgjedhesnacionale e europiane ësht e lidhur ngusht me të tjerat lufta-motrat'engaxhueme prej popujvet kolonial e semi-kolonial, e kështu dhe

prej proletariatit, sidomos prej proletarjatit europian.Federacioni i aferm i popujvet të llr të Balkanit nuk do të
njofin shtypës e të shtypur; do të kén aq republika sâ kâ nacio-nalitete ner Balkan: do t'i napin token bujqëvet e exploitacionine pasurinavet të mëdhaja e të produkeionit të madh Shtetit.

Tuj abolue kufît doganor e tuej shue per gjithherë luftat inter-balkanike, ajo Federatë do të két mjete enorme per të vue n'ex-
ploitim pasurlnat imense të tokes e të nen-tokes e do të krijojnkonditat e nevojshme per nji prosperitet të pâ-njoftur deri tash
prej popujvet balkanik të cillët në nji kohë të shkurtë, do të
munt të siierojn plagat e tyre, do të dalin prej skamit shekulluër
në të cillin ato pësojn, e do të kapin gradat më të nalta të civili-
sacionit.

E generacionet e reja që të luma do të banojn vilat e bukura
e arat e pasura, do të çuditen prej shtâsërls të parvet të tyre qëu shtyshin ner lufta prej intrigavet të hueja, ner lufta qëllimi i tëcillavet s'ish tjater veçse me shtue borxhet naj të huejt e me eter-nisue skami që ato e gjêjn të natyrshem e të domosdoshem.

Konstantin Boshnjak

tëm nder vujtjet u bâ realitet. Buvgjet u mbushën me njerz qikishin në trup shejat e plagave qi ju kishte ngul societeti brutal,
e ndër ato burgje e ndepër vende ku drita e dillit s'kishte
hyë kurr, u pregatit flaka e kuqe qi ndriçoj mâ von nji pjes të
njerëzis qi vunte. Prap drita erdh prej Orientit! Rusia ku popullii mjer kishte tërhjek prej kaqë shekujsh të tan kryqin e vujtjeve,i dha shqelmin e parë monstrit të vështirshëm dhe ngriti mbi ku-fomën e tij flamurin e liris dhe të vëllazërimit të pergjithshëm. Dhe
ndepër ato vende ku kishte kaluë karroca e artë e njerzve të
lcalb prej qefeve të marra sot shkon puntori i shëndoshë, me bu-
zën në gaz, i sigurt se nuk ka me i munguë buka për t'ushqyëfëmin. Dal nga dal flaka po shpërdahet, dhe kujtoj se në nji kohjo të gjat bota mbar ka me ken atdheu i të gjithve.

Asht vall e inundun nji fuqi socialiste në Shqipni? Duë me
than, në vendin, ku sundon, nie nder të lexuësit Ahmet Zogu
me shok, mund të zhvillohet dhe të triumfoj nji fuqi qi të përm-bysi kët kasolle të kalbët qi por si hije e zezë i rri mbi kryëShqipnis. Ja kam bâ vetes shpesh her kët pyetje, dhe mâ përparapërgjigja ka qen mâ tepër mohuëse se pohuëse. Sot, mbas ngjarjeveqi jan tuj u zhvilluë në Shqipni, them se jo vetëm mundet, porduhet ngreh në vendin t'on nji fuqi socialiste. Ja çfaqa, ka disa
inuej, nji njeriut influent të Shqipnis kët mendimin t'em; aj mëshikjoj, si mjeshtri nxanësin e vogël, qi s'kupton misteret e jetës,
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dhe më tha: «Harrove, djalo, se nuk do të kuptonte kush, dhe se

do të merrshin për të marrë.» U largova pa ju përgjegj, pse kishe
kuptuë se do t'ja kishe mbush menden ma përpar nji gomari se sa

zotnis së tij. Shpesh e kam ndigjuë, si objekcion idhes s'onë, se

populli shqiptar, pse asht i pa ditun, nuk mund të kuptoj nji theori
kaq të randë. Bum! Mos qen vall të gjith të ditun puntorët qi në
Rusi sot kan fuqin në dor? Duhen predikuësa dhe populli âsht

mjaft i mençëin për të kuptuë se ç'asht e mira e tij. Sot në Shqipni,
kur përmendet emni bolshevik, përfytyrohet ky i mjeri por si nji
kafsh e egër dhe e vështirshme, kjo rrjedh natyrisht nga pa dijenia;
por kur puntorit t'on t'i themi se bolsheviku'asht nji vlla i tij,
dhe se i vuni drunin kurrizit «beut» qi e kishte martirizuë për kaq
kohë, dhe se i dha dorën shokut qi vdiste për buk o qi lëngonte
në shtrat, at her do të ndryshonte mendimi, andrra nuk do t'u
realizonte për nji lier, por, un jam i sigurt, se nuk do të kalonte
shurn kohë dhe populli shqiptar, bashk me vlleznit e Balkanit do
të rrokte flamurin e kuq, simbol i liris dhe vëllazërjs. Pse po t'a

studiojm thellësisht gjendjen e Shqipnis, shohim se klasa të vër-
teta nuk gjinden, pse ajo bejlerëve, qi u dote të ja gjasonte aristo-
kracis, nuk asht veç se nji société a delinquere, nji grusht njerë-
zish të lidh me interesa të përbashkëta, pa rraja të nguluna; nesër,
në ngrehet nji fuqi qi të mund të ju baj ballë, kisbin me lan fushën
pa zhurmë duke u zhduk por si voesën qi tret dilli. Klasa e bor-
gezis nuk eksiston, veç se në nji form të shpërdame, pse në Shqipni
kjo asht e përbame prej disa njerzve qi shikjojn interesat vetiake
dhe qi s'kishin me dyshuë në zgjedhjen e partis së popullit, klasa

e vetme qi duhet ngreh, dhe ka me qen nji fuqi e patundun, po
t'i vehemi punës pa u lodh. Sot lufta klase ka plas në Shqipni,
dhe neve qi dëshirojra me i shkund popullit t'mjer barrën qi randon
mbi te, duhet t'i rrefejm rrugën qi të marri për të realizuë idealin
e shejtë. Por këtu na ndal diça! Disa nga ato qi jan të mendimit
t'on kan droje me dal çiltazi dhe me u rrëfyë botës si Socialist.
Neve, nji pjes e vogël studentash, krenohemi përpara botës, dhe
konsiderojne vehten perkrahës të asaj idheje qi kërkon shpëtimin
e botës. Pse me pas droje? Prej kuj? Mos prej atyne qi shkojn
tuj vra e pre ndeper katër anët e botës? Neve ndërgjegja e pastër
duhet të na japi ma tepër kurajo, pse nuk përpiqemi për t'i pre-
gatit vetes nji kulltuk, por për t'i dhan puntorit t'on ndenjen e fu-
qis së tij. Jemi rrethuë prej shtetesh me qeverina krejt imperia-
liste. Të gjitha perpiqen me shfrye sa mâ tepër deshirat e tyne të

pangimuna. Italia me shok bani lliftën kundra Gjermanis për të

shujt imperializmin tedeshk, në Bari vritet Gurakuqi, dhe për të
mujt me i çkëput ndo nji cop Shqipnis, Stamolla lirohet prej gjy
katoreve fashiste. Kur neve at her qajshim njerin qi ishte përpjek-
për popullin qarqet e qelbëta t'Europës impérialiste qeshën. Ka
pak kohë qi u bâ traktati Italo-Shqiptar; nuk asht nji prov e kjart
e ambicjeve të këmishave të zeza? E lufta në Kinë? E vujtjet e

pa numërta të popullit t'on? Pse me u mësheh? Në drit të dillit,
me ballin të naît, të shikjojm anmikun në ftyr, se idealët e nalta
s'kan droje me dal sheshazi.

Shati

6iUIK9HCKil (DEflEPailHH
ABYCE^MHMEH BECTHÏÏK

OPrAH HA HAI4HOHAI1HHTE MAftlJMHCTBA M HGTHCHATHTE HAPOftH HA 6AI1KAHHTE
H3J1H3A HA BCHMKH BAJ1KAHCKH E3HIJH

fljuAHa aMHMCTHA 3a ÔMiirapcKMTe
flOflHTHHGCKH 3aTBOPHMI4M H GMMrpdttTM !
TojieMiia Bsnpoc, koîito ot mcccph iiacaM aaun m ana ooipe-

cïbchoto Mnernie h TpyaamiiTC ce b Bauirapim e Bisnpoca 3a

ahYiJinara h 6e3ycJiOBiia Émhhcthh sa nojiiiTHHecKiixe 3aTBopHiipii
h cm iirpaHTii. Toair Bisnpoc e Baeji xapa-Kxep na e^HH rojieM nojiii-

TiriecKii u oôipecTBeii Bisnpoe. II oCHOBaxeJiiio. IIxjiHaTa iiojih-

Tii'iccKa aMHHCTHS SKiiBO 3acera He cano 3aTBOpiniu,iiTe h mii-

rpàHTHTe, He cano TexHiixe ôjihbkii, ho' ii bchhkh xpyAHipn ce,

pejiHH 6isjirapcK.ii HapoA. Ox paapemeHHexo Ha xoh ©snpoc 3a-

buen b rojieMa cxeneH yMiipoxBopennexo lia cxpaiiaxa.
B 3aHAa.HHTe Ha IlaHKOB h JlanueB HMa ox 1.500—2.000 nojin-

xiiuecKH 3axBopHiiii,h; bxyiii ox Bisjirapiia ce HasiHpax hua xiuiHAa

noJiiixHuecKii eMiirpiAHiTi. Bchhkh xe skhbcht b aii - hebYi3mojkhii

ycJioBiiîi, Koexo ce BiratAa ox cbe/jeiiHiixa, kohto eateAiieBiio ce

HOMecxBax b osuirapOKiiH .xerajien iieuax.

IiOAIIXHHëCKHXe 3aXBOpiIHU,H Ca HAT/KIIRAHII B MajIKH,

BJiasKHii cxaHHKH; b eAHa cxaa c oôeM 150 icyô. Mexpa ca 3acxa-

Benu a& HîiiBeux 20—35 Ayniii. 3aTBopnxe ca HexHriieiiHHHH. He-

KOH 3a.XBOpH, Kaxo HjIOBAHBCKIIH , npil BCeKO HABOAHeHIie Ha Ma-

pupa, ce nisjiHHx c Bopa, kohxo c ceAMHpn ne hsthha , Bc.jieACXBHe
lia Koexo, nopaAH ro.neMaxa BJiara tum , 3ai'B0pHiiii,Hxe sadoJieBax
H MH03HHa CBISpIHBâï IipeiKACBpe.MeHO C GBOil 3KHBOT. B BCftKH

aaiBO'P una eAHO oxAenenue, xy. mho , mhoxo BJiavKiio, kyacto h 3a

Hait-MasKOio HapyipeHHe na ôesuoBeHHHH npaBHJiHiiK 3a aaxBOpuxe,
ce XBSpJIHT 3aXBOpHHH,HXe.

Ilo.JiHTHxecKHxe saxBopiiHHii ce xpexnpax mhoxo no-3Jie ox iipH-
MHHaJiHiixe; HaHaJiHHpHxe h iiaA3MpaxejiHxe na saxBOpuxe ce ox-

iiacHT c xex Kaxo c aoOhxisk . Tex ocKsipdHBax, 6kht ; na unoro

3axtBopHHpu ca ÔHJiii cuyneHH pape, E-paRa, peôpa; hckoii ox xex

ca yMpejin ox HaHeceHiixe nodouipa. no.xovKeHHexo ka naxBop-
HHHKiixe e oipe iio-jioiho: caAHCxn h paaBpaximpH iiaAakpaxeJiu
riocerax Ha TexHaxa uecx. IIoBecxeH e cjiyuaa c jfpa.roiiHeBa, kohxo

6e ocisAeHa ka CMSpx, îmHacHJiena 'B àaxBopa h xum poaw, nopaAH
Koexo cMXpxHUxa npHCYA.a ne ce ; h3H2Bàhh ; cera h HeËHOxo acxc,

Ha. 1 roA- BX3pacx, e ocxacho aa -nHHee b saxBopa aaeAHO c Maîtïia

ch . (Cmy pxHOxo HaKasaHHe na xacn 3atb0phh ka 6e oaMeneHO

c BeueH aaxBop!) Ha 3axBopHHH,Hxe ne ce no3BOJiaBa HHKaKBO

Apyro uexiiBO, oceeii 6h6ahii h eBaHreJinn, 11 npaBHxeJicxBeHii
BecxHiipH. Xpanaxa, kohxo hm ce A^Ba, e Haii-oxBpaxHxe.xHa. B06,
Tipae, BOAa, xac6, hccto Myx.iinçaA — ero tcxhoxo eïKeAiiCBiio
MciiK). Ha xex ce aaupeipaBa A.a îionyuaBar HOMOiip.

npaBiixejic'BBOxo 11 neroBiixe bccxhiihh ne npecxaBax
Aa îia.pHuax nojiHXHuecKHxe 3axBopHHpii 11 eMHrpaHXH «paaooii-
hnu;h» h «yôniipH». A KaaiBii ca xe b cmhi;hocx?

— ToBa ca iiak-CxMSHaxejiHiixe npeAcxa.BiixëJiir Ha xi)yA,Hiiiuxe
ce © BxSjirapHH. MeatAy xex una h cxoxhiih MJiaAentu — ôYAamexo
na hau,haxa. C;s3HaxejiHH paôoxHHpH, ceJiflHii h ecHacjiH, aABOKaxii,

HHHîeHepH, yuHxejin, cxyACHi'H, yueHHAii, yieHHHKii — exo xoBa

ca « 11pecxjS 11hhph1e » h «yôHiipuxe».
«Meaîpy sac HMa oïcmo cahh 3axBopiiHK, ocispeH 3a yOuncxpo

11 uexHpHMa 3a uexHHuecKa acIIhocx ox nojiiHXHHecKii xapaKxep»,
aaHBHBAI lIOJIHXIIueCKHxe SaXBOpHlipH b Co(|)iih b H3JIOKeHliexO

en 3a npHHHHHxe, kohxo ca 11poA.HKTyBa.XH oôHBHBanexo na rjiapHa.
cxauita (Kaxo ce HMa. npep bha, ne h thh 5 AyuiH ca ocisAeHii bsi3

ociioBa JiiSîKJiHBHxe noKa3aiiuH na noJiiipeiicKHxe areuxii npep
BoeHHxe c.xyiah.Jniui;a, ipe cxane hcho, xe h xe He ca H3BxSpuiHjiii iih-
KaKBo yOiifiCTBo). Bchhkh ocTapaAk noanxiiuecKii 3axBopiiHpn ca

ocYAeiiii, 3-aipoxo ca yiacxByBaira h.xh ca iiOAnoMarajiii — b .y.3

ocHOBa poilaaAHHîixa ha XaiiHHxe areHxxi Ha IfaniKOB 11 JlanueB
— 3a6paHéHH 110 aaKOHa aa Banpixaxa Ha A^pwaBaxa op'raHimpHii.
Hiixo epiiH HOJiHTH'iecKH aa.xBopHHK He e ocisach Kaxo opraHH3axop
11a ATeHxaxti 11 hcxh.» IIojiHTii'iecKuxe 3anbophuph b Pyce aaHBHBax,
ne ca mepxaa Ha rpantpaHCiiaxa bohha; ne b PyceHCKHH OKpair ox

9 K)hh 1923 r. po cera ae e H3BY.puieH hhxo cahh MaxeiK, hhxo

cahii axcHxax, hiixo «ahh fpadêic 11 npn Bce toba, npaBHTejicTBOxo
h norobhte opraHH ru xpeinpaf Kaxo pa36oiiHHpn 11 yôHËpii!

0ojio5KeHHexo Ha. xhaha«âra. eMnipapua b lOrocjia.BiiH u b peH-

xpajuia h aanaAHà Espona e csipo tïbë femko. Te iiaHeMoreax

ox MaxepnajHiH jihhichhh. Te ca 6ea paôOTa, rjiaAVBax. Ho iuiaco-

Baxa misex ha crieKyAaiiTCKaxa 6ypvKya3HH, kohto noAKpena npa-
(BHxejicxBoxo na BoenaTa Jinra, npecjieABa p xex, Ma.Kap h Aa He

ce HAMiipax b tcxhoxo papcxBO. IIo ahn.xomaxhhecKii iijst, Hero-

BHxe iipeACTABHTejiH, h up e-3 ji/y'/kuhbh cyoduichiih, noah.wienax'à
ot Hero npeca b uyacdHiia npaBHx aohoch iipeA upabhteucxbata
11a A^P'KaBHxe, kya6xo eMHrpaiixHTe ca iiaMepiuni hoacaoii, h

bcgkii Aen thh nocjieAHHTe ca H3JiO/iteHH 11a deanokohctbhn 11

npecJieABanHH.
npii Tona no.iiO/KeiHic na nojiHtHHeckkTe 3aTBopHHpii h eMii-

rpaiiTH, 6/TiJirapcKH h TpyAOB napoA, pejinp ôisjirapckHH napOA,
6hxmc kaaajih nkë, hcma aa ce paae nsuina aMiiHCXHH ka xex; Toii

HCKp oipé Aa ce cissAaAax b cxpaiiaxa ycjiOBHH aa Aa ne ce iiiY.jihht
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saTBopme c hobii iiojuitmaeckii aaTBOipaa:©© n ©a ne ce yBeJiii-nasa 6p©a ha iiojiHTiiTeciKHTe eMHrpaiiTii: Toil hcka ©a ce npe-AiaxHe jk.ectokh /i h ôcbbobtcieh 3a,koh 3a BaipiiTa lia ©«pvita-BaTa, HcepTBa na koët© ca tub aaTBopniiiui, .
h aa ce cJK3Aa©aTyCJIOBIIB 3a CAHH CBOÔO©eH ÎKHBOT, KOTO Ce BiYi3ïaitOB!IT

ii()t»nkaHHTe icoHCTiiTypiiOHHii cboôoflh. Taan both na Ôxarap-gkhh h-ajpoa ce h3pa3h ;b mojiôh lia nojiHTiniecKHTC 3aTBopiumnox bckhkii aaxBopii, b hcka.hb& Ha xexHirre 6ai©ii, Malikit,
hii , ©e©a h na TexHHTe ô.jihokh cxrpaacAaHii n cxcejiHHH ii3

©ejia BiYijirapHH, b hokahhh h iipoTecxn na- nojiiiTHiecKHTe cmii-
rpaHTH ot IOtocjiabhh h Apyra©e b EBpona h Ha ©cjiiih ono3ii-
©hohch nenaT h b 3aHBJieiniH na ©enyiaTii ox ono3H©HHTa b nap-jiaMCHxa. PaooxHiiHeoKHH nenax b Exjirapiia CHCxeMaxiLHiio boahôopôa 3a hsjiha noJinxiiaecKa aMHiiCTiiH.

Ha BciiHKo TOBa oÔatc, npabhtejictboto h HeroBiixe opraHH
oxroBapuxa h oxroBapiiT: «aMHHcxiiH ce ©a©e Ha ©©a ihbxh ; Bceica
amhhcthh oanaaaBa paaicjiaipaHe ha upaBOCYAHeTo; b 3aTBO-
piITC Hemr IIOJIHTHTeOKJI 3ailBOpHH©H — TOBO Ca «pa3ÔOËHH©H»h «yoiiHAH», icoHTO TpeÔBa Aa ©a©aT ©OKaaaTejiCTBa, ne ca ce «no-
icaajiH» h ToraBa Morar Aa paaxiixaT Ha «BHCOTaËuia mhjiocx».

HaHCTHHa, npaBHxejicTBOTO AaAe Ha ABa iiaïth «amhhcthh»:
iiîfipBHH niKT, npe3 HHyapH 1924 r., h btophh hsx, naïc npe3
Hiiyapu 1920 r. Ho koto aMHHCTpa 6/Yi.xrapcicoTO npaBiiTeJiCTBO?IliYvpiBIIH ilfflt 6exa aMHËCTHpaiIH yÔHË©HT0 Ha ©Ba©eceT xn-
AîtAii cejiHHii h paooxHiiHii, AeïiCTByioiAHxe h oaiiacmi o(frii©ep,n h
iioAoiJinpepir, tjichobc Ha paanHxe (JiaiiiHCTiui opraHiicapiiii: oi|)ii-
pepoivaxa Jiura, Kyôpax, Poaha 3ai©ma, MaKeAOHCiCHxe rJia.Bopesii
Ha Hb . MiixaËTOB h npoTorepoB h BpaurejioBHTe o$ii©epH. Bto-
Phh ikkt ôexa aMHHCTHpaHir pasHHTe iipecT®iiHH©ii npe3 BpeMe
na BOHHaxa, icohto ôexa ocMAenu KaTO bhhobhh©h 3a HapoAHaxai;axacxpo(|)a, h pa3HHTe cneicyjiaHTH h ©pa©©©, a 3a Aa XBxpji©
npax b oxhxe Ha osjirapcKOTo h nyacAO oôipecTBCiro MHCHiie, npa-
BHTejICTBOTO Ha JIh IITCB BKJII0TI1 B BTOpATa «aMHHCTHH» h he-
KOJiKo AeceTKH ©yuni paôoTii©©©, ccjihhh h iiHTejiiireHTii, npo-
THBHHH.H Ha HerOBaTa nOJIHTHKa.

Oôane, Bi&npeK© ©iih©3Ma Ha npaBHTejiCTBOTO h ©eroBUTe op-
raHii, BYinpoca 3a nisuraa noxirraTecica amhhcthh He cxii3a ot icojio-
HHTC Ha 0H03HAH0HHHH nCTAT. IIOHTH bchhkh JieraJIHH 0II031IHH0HHH
napTiiii ce ii3Ka3axa 3a aMHHCTHH. Çohh'^hçth , 3ÇMJie©e,Ji©h, ôe3-
napTiiËHii paôoTÊHHii, paôOTHHHecicn ciiHAiiKara, paAiiKajiH, ©cmo-
icpaTir, ctamÔojiocbiictii ce H3ica3axa 3a ©aBanexo ha msAHa hojih-
THiecKa aMHHCTHH. B napaaMCHTa, napoAHHa npeACTaBHTCJi ot
aeMJieAeacicaTa rpyna- H. MmieB BHece npeATOHceime 3a aMHHCTHH,
iiOAicpciieHO ot AenyxaTii ha bchhich ohoohahohhh napTiiH, bicjiio-
AirrenHo Ôf'ffpSA^âBirrejin ffit ^a^noHàJi-jfftSêpajfSâTër SapfîiHR. KËopaeB.

Ho npaBHTejiCTBOTO na JlniineB ne ce cxrjiacH Aa nocTaBH
TOBa iipcAToaceiiHe na paaHOKBaàe «b csopaHiieTO. no tobo iipeA-

JioHceHiie na aeMJie/icjiciciiH aenytax, JIhiihcb c nacMemica ot-roBOpn, ne c to3h BiKiipoc Moraa Aa ce 3a.HiiMae ôi&AaiËaTa icaMapa.ToBa HOBeAciiiie na bochoto (jiainucTKO npaBHtejiCTBo ripexeAauiaTa na TîBpneiiiieTo y iioAÈTHiëckiiTe 3aTBopHiiii,h. H Te pe-uiHxa Aa acëctbybax; tc pcmiixa Aa HspaoHT cboh npoTecx katooÔHBiixa rJiaA'Ha CTanica. Te H3Jie30xa h nyôJiHHHo onoBecTiixaHa osArapcKHH napoA, ne ca mpHHyAeHH ah npiroerHax ao ra-aAiiacTanica, icaTO CAHHCTBeno cpeAcriBO, k5»m icoeTO Te Morax Aa npii-ôerHaT, aa Aa aacTaBHf npaBHTejiCTBOTO Aa BHece b HapoAHoxoCiKôpaHHe na pasraesKAaHe h npaeMane cahh aaicoHoiipoeKT 3a
iifY>jina noJiHTHAècKa aMHHCTHH.

PjiaAiia cxaeiKa 6e o6;iBena ot noxirniaeqciiTe 3aïBopnnii,hb pejia Bs'iTrapiin. Ot 28 (fiCBpyapn r-iiaAyBax 5Ô0 Ayain hotiitii-
Hecicii 3aTBopHHn,ii. npaBHTejiCTBOTO ce CMyTir. To OTpeac caipc-CTByBaiiCTO ha ctahkaxa; eAHOBpcMeiio c t0®a oôa'ie to hohiih
Aa AeËCTByBa c npiicsipaTa HeMy opyTajinocr npoTiiB craaiin-
AHTe. Hpea npoKypopa Ha Co(})iiëgkhh oicpywiceh cyia to iipeA-iipne pa3c.jieaBanhh mcckA.y cTaAHHAirre, 3a Aa «ycTanoBii» csiu,e-CTByBaHexo Ha HeKaiiBa «icoHcnHpaxHBa oprahh3aphh» MeacAy Tex.CTaHHHAiiTe 6exa HaKaaaHit c no eAHH Meceii; cxpor icappep. Ho
npaBHTeACTBOTO He ce orpaHHHH c TOBa; to apecxyBa AeJiHH pe-AaKAHOHeiI h aAMHHHCTpaTHBCHI nOpCOHa.ii Ha paÔOTHHAeCKHHBeCTHHK «HoBIIHII», ICOËTO AaBaiHC PCAOBHO CBCACHHH 3a CTaHICaTa
h nyôTHicyBa 3aHB.JieHiieTO Ha CTaHiininiTe, © kocto Te iKiToacuxa
mothbhtc lia CTAHKâTa.

H thh iioBH HaciiJiHH ne ipo noMoniax aa JIhh ' iob.
MacoBaTa CTaiBa Ha nojiiiTHHecKHTe 3aTBopHHii;H b BatArapifHCJiara c oipe no-rojieMa HacTOËHHBOCT npeA OsuirapcKiiH HapoA

Bsnpoca 3a nsuiHaTa aojiHTiiHecKa aMHHCTHH; th CJiara c c;uia
HajioîKHTeJiHOCT toh Bsnpoc npeA pa6oTHiiHecTBOTO h nporpeciiB-HOTO 06lil,eCTBeH0 MHéHIie b AVJKÔHHa, icoeTO hic 3aCHJIH cbohTA
ôopôa sa iiYi.THa aMiiHCTËH.

Bopôaïa 3a ocBOôoHCACHHeTO Ha nojiiiTHiecKHTe 3aTB0pHiiu,iih aaBpiYiipaHeTO Ha nojiHTiiHecKHTe cmhrpaHTH, h 3a ciSBAaBaHexo
na ycJiOBHH, npn icohto He m,e Morax xe a® ôsast H3ÔHBaHii h
He me «H3HG3BaT 6e3CJieAHO», icaicTO TexHHTe Apyrapa, icohto ce
sacMpiiaxa MiiHajiaxa h no-MHiiaJiaTa roAHna, npoAiSJiaca.Ba,

nethii,HHTe ha 3aTBopHHAHxe h -TexHHTe ÔJIH-3KH h HcicaiiHirra
Ha ono3Hii,HOHHHTe najpTHH b BffijirapHH 3a nsana aMHHCTHH; mh-
THHrHTe h oYiôpaiiHHTa b pa3HHTe eBponeËCKH CTOJIHHH ii eue-
AHajiHiiTe ôpomypH, kohto ce nyÔJiHKyBaxa «aa ns.jina nojiHTH-
'iecKa aMHHCTHH b BiKJirapHH» noica3Bar, ne Tan ôopôa He iu,e
npecTaHe, ao kato ne ce Aa-ae nsuraa aMHHCTHH Ha iio.THTHHCCicirre
aàTBOpiniiui îi MilrpaHTH, Aô icaTO He' ce npeMaxiic icYipBaBHii
3aicoH aa 3aiH,HTaTa Ha a^P'ScaBaxa, ao KaTO hc ce BisaïaHOB/iT
KOHGTHTVHHOIIHhtg CBOÔOAH B tah HSiliYCICHa ctpaha.

r. Ka3aH0BCKH

Pîl3B(fip33HHTB P««C Ha K3IIHT3JIII3M3

He beahaac aa cirm AoicaaBaa b iconoHHTe ira b . BajiKancica
<l>eAepau,hh, ne MaJHcnre ôaJiicaHCKii A®pHca.BHii,n ot npeA® boë-
11axa ca ôhjih BiiHarn ncepxBa. Ha aHrarOHiiaMa MeaiAy roJie\nrre
eBpoiiieËCKii AYO/icaBH. riYipBOKJiacHirre eBponeËCKH KaHii,eJiapBH
ôexa ycnejni Aa cir C5i3AaAax >ia noJiyocTpoBa cboh icjhichtii h

ynaBaBaËKH ce na Tex, re ce cTpeMexa a® hmat Ta-M HaAMomne.Te ce CTpeMexa., noBene ii .th no-MajiKO, ksm npojiHBirre h Koraxo
ne MOHcaxa Aa ru 3a.BJiaAeHT 3a ceôe ch , Te ra noncKaxa 3a cBOHTe
BacaxHii h iipoTeHciipaHii ot Tex A^pacaBii. Papcica Pyciin Tap-
cerne hamih as H3Jie3e bsh ot HepuoTo Mope, TuYi ACto h ôexa
saTBopHJiH AoroBopiiTe. PepMaiiiiH najiO/Kii cBoeTo BJiaAHiecrBO Ha
cyjiTaira npn exapa Typnnn, icaicTO h npH hoba TyppiiH — ho
HCJiaTa HeËna noJiiiTHKa ôeuie psicoiboaena ot hcëhhh iiicohomh-
Aecicn TJiaciYK KYiM Majia Ashh. PocuoAapKa Ha BarAaACBaTa hl h .

ahhhh, ICOHTO TH CXpOelHC, PepMaHHH Ce HyCTByBaiHe b AHaAOJia
KaTO y AOMa ch ii ©Marne 3a ©en ©a KOMiiCHCHpa, apea kojiohii-
anpaHeTO na Taa CTpaHa, neaoctats thoctta na Apynwe cboh kojio-
ii iih, kohto xpyAiio MOHcaxa a® ce 3acejiBaT. ABCTpo-ynrapiiH,thh to acniipaHirn Ôexa hachththh c ttih na HCËHaxa cYioanuna—PepMaHÇKaTa iiMnepini, ce crpeMeme mm CojiyH ir Bcjioto ©ope,h th noMHCJui, ne Hi,e HaupaBH eAHa roana icpaTica b Toea na-
npaBAeHHe, KoraTO b 1908 t . aneKciipa BocHa h XepperoBiiHa, bsi-
npeKH osiAecTB-paiieto ©a BepjiHHCKHH AoroBop. Ahrana h Ôpaii-mm nauc TxYipocxa iiaTitHir 3a Aa napaJiii3Hpaï HOAeMa Ha repMaH-CKiiïe chjih ; c ne no-MaJiico iieAOBepue Te caeAexa noxoAa Ha
©apH3Ma kiyiii Bocijjiopa, Maicaip ne 3a Aa npeAOTBpaxHT hctoboto
BoeHO OTCTiMtJieHHe Te TpeÔBaine b 1915 t . Aa My oÔeuj,aaT 3aBJia-
AHEaneio na HapurpaA h npojiiiBHTe, kohto thh CTOJiupa aomh-HHpa.

MaiiKHTe ôaaKancKH a®pacabhhh Ôexa bhchahh Ha BeaniciiTe
chjih h cTpaAaxa ot xexHuxe csmephhhcgtba. Oui;e ot 1883 r.,

Pomshhh oerne cicYpeaiia apes AoroBOipn c BepjiimcKHH h Bhch-
ckhh KaôHHCTii; BâuTrapHH, kohto oerne poacôa na ôiibihiitc pyoicH
©ape, ce oôspHa iipoTiiB Tex, h TepAHHa.HA KoôyprcKii ôeuie
TOBCica Ha Bajixayciuia© (ABCTpo-ynrapcicoTO MiiHHCTepcTBO Ha
BXHmiiirre paôoTH). 3axoBa riiYic KapareopraeBiiTHTe ot Bearpa.©ôexa opiYAne Ha ne'repôypr. Tiepphh, kohto ce ynpaBAHBauie ot
uiypen Ha Bhjixcjim II, ce KOJioôaeiHe mokav cBOHTà feipMàiio-
(jHUiCKa h aHTâ-HTO(|)HJicKa ({ipaicpiiH. Othocho nepHoropCKiiH icpan,
TOii ôeuie CAHOBpeMeHO HaË-MaJiKô npii Tpu bcjihkh chjih Ha
3aiuiaTa. IIpeAH 1914 r., BajiKaHCKiia noJiyocxpoB miioto iixtii
ipenie ©a exarie KKpBaB Teaxxsp na aBcxpo-pycKHTè koh(|)Jihktii,
oôane HTajio-aBCTpiiËCKnH a.HTaroHH3M ôeuie He no-MajiKO octyp
otkojikoto nspBHTe h AjiôaiiHH My cjiyaceine 3a ôoëho HOJie.

Hhhio hjih oiottii hhui;o He ce e hbmchhjio b 1927 r. Bsnpeicn
H3MeHeHiieTO Ha reorpaéiiTecKaTa itapxa, uajiicaHCKUTe HapoAii,
ca Bimarir noATiiHeHii. CeJiamiTe, kohto hpeactab.nhcaT rpaMaA-
hoto Ôoaihhhctbo ot HacejieiiiieTo MéîKAy KapnaxHTe h nejionoHec,
pa60THII©HTé, tii6t0 THCJIO aoctatxtho cc e YBCTiniITO h' kohto
ca KOH©eiiTpHpaiin b neKOJiKo ©eiiTpoBe, npoay.hhctbat ©a ôai'aàt
IIOATHHenH Ha TCCHOrp/YAH OJIHrapXHH, Ha ©BOpAOBlI KOTepiIH, Ha
3eMJieBJia©ejieKii hjhi ôaHicepcicii (fieoAaiui, Ha Boeimii KaMapiuiii.POMfiHHH, IOrOCJiaBIIH, F/Y.pAHH yBCJIHTHXa CBOHTC TepiITOpiIH 3a
CMeTica na: YHrapiiH, BauirapiiH h TyppiiH, ôe-3 oôaae c xoBa ©a
ce e iioAOÔpiuiô co©najiHOTO noJioHceHHe Ha ôojiuihhctboto ot
Hapo©a.

Ho THH ABOPAOBH KOTepHH, THH BOeHH BaMapiIJIH, THH (J)CO-
©ajiii iip<j©xYi-xacabax ©a ca iirpaTica b pa;©eTe na TyiK©HTe eBpôneË-
ckh chjih . Thh chjih He ca Bene naïc cisipiiTe, kohto upe©h 15 ro-
©HHH CH OCnopBaxa HaAMOI©HCTO.

TepMaHHH ireMa. Bene aBTopiiTeT b BajiKancKaTa 30Ha, icaKTo
h ABCTpo-yHrapiiH. PepManHH norJieHc©a iio-CKopo ksm PeËH h
Biicjia, a KoiiCTaHTiiH tp /Yi©kh h fDepAHHAH© KoôyprcKH He ca
Bene b I\Yip©ha h BiYTrapuir, 3a ©a oôcjiyntBaT TexiniTC Hirrepecu.ABorpo-yiirapcicam MOHapxHH e paBnokscana h ©iiec AbctphhH ymapHH, B36TH 1IO-OTACAHO, Ca IlO-MaJlOBa'/KHH OTKOJIKOTO BeJITHH.
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Pycua ot cboh cxpana po ;uiec He ce e oiniTaJia pa ynpasRHft
b BajiKamiTe. ocBeH epHO orpainiHeHO objihhhhg. Ta npepnoHHTa
«a odpxipa iiorciepiiTe en km Ba;iTHiicKH're CTparia h Ashh .

Ta ce iiaMiipa b dopda. c Pomxhhh 3a. Becapadua, kohto Byay-
peiuK.mi icaÔHiHeT sarpadn, BxnpeKii BceKO npaBO. PeatHMHTe, kohto
ça îiactahchir b Cocfraa ii Benrpap, ca HeËHirre popemi BparoBe.

Fojicmoto csaiepHHHecTBO pitec Ha BaaicaHHxe e MBîKpy cPpaH-
pua h IPraJina, npn Bce ae thh abc kahhnui iicthheckh ii HMne-

pnajincTiiaecKH pxpsKaBH neaaT xan epiu-i iî cxhih iraTcpeca.
Oifnipnajraa Opannua Txpcn Hanpep cxk>3hhph, kohto diixa

Mor.im pa h rapaurupaT cradHjraoçTTa Ha, BepcaiiacitHa poroBOp.
Ta bopii nperoBopn c npaBirreJiCTBa, kohto ce napnpeBapBaxa pa

odapiaîKaBaT repistaHCKiia CBei, pa napajmaHpax bcgkh oniiT Ha

PepManiii sa Hanapemie h BceKO iipHcxGpinreiiiiG Ha, ÀBCTpua
km Hea. Tasa, th boph nocJiepoBa.TGJiHo nperoBopn c Iloama,
BexocaaBiia, Pomxhhh h IOrocJiaBiia sa CKJHOHBaHGTO Ha pasira
IIO.JlHTIiaeCKH ii BOeHHIi KOHBGHpHH,

•Ppehcico - pomxhck lia porosop de iiydaHKyBan npe-3 m. anyapii.
Toii HiiTcpecyBa epHOiipeMeiio h Yiirapua h CxBexoica Pycun.
JlecHO odacHiiMO e tobu, noueace BGJiHKa Pomxhhh ce odoraxii c

TpaHCHJiBaHiia, 3a cMeTica na YHrapHa, il c Becapadna, 3a cmenta

lia Cxbcthtc. C epua pea, Ke p'Opce — Bxhhiiioto m hhhçtépcTBO
Ha. <X>paHpiiH, pana ii3BecTHii rapaiipHH Ha pomxhckoto npaBiiTea-
ctbo npoTiiB HeroBHTe cesepHH h ioîrhii cxcepH. Ho Bcenu ot -

dpaHHTeaeH cxioà aoace pa ce npeBxpae jigcho b HanapaTejieH.
3a TOBa h, c npa«o, cxbgtckhh npepcTa-BHTeJi b llapmK, PaicoB-

ckh,. e iipOTecTHpaa npoTHB Toa piinnoMaTHHeciKH ayr, b koato toë

cx3Hpa ii3BecTHo aairuiaiiiBaHe npoTHB C. C. C. P. B hocjigpiio

apCMC e 6hji cxipo txë no/uiiicaH h gphh cfipeHCKp-iorocjiaBaiicKH
poroBop, Ha koëto tekcta oipe He e iraBecTen. IIpn TOBa, ne 6m

TpedBa.no aa ce iipMpxpataMe Ha t03h tgrct, aito paxg toë du

du ,ii iiydaiiicyBaH, aaipoTO no Kpafi otkphthtg aroçbkmeiith, kohto
dHxa ce npiieaii b nero, hma h TaËHii 3apxjixghhh.

Bjiaro/iapeHiic na Taa cboh noJiiiTHKa, (PpaupiiH pasnoaara
na BaJiKaHiire c HeocnopiiMH cpepcTBa. Branha npecnepBa Ha no-Jiy-

ocrpoBa Miioro odeKTH HaBepHax: Gpim hojihthhcckh odeKT, kohto
ce excto ii b ipyiniipaiieTO Ha noBeae pxpxaBH noa CBOe yupa-

BJienne; epini HKOHOM#recKH odeicr: TypaHe pxKa Bxpxy iipn-

poafiiiTe doraTCTBa Ha tha uYpacaBii ii eKciiaoaTaii; iiaxa na Tex-

HHTe ïiasapn. floicàTO th paaroBapa c AiipHKHopiiTe b Byitypeni;,
Coij[)iia h Tiipaiia, 3a Aa m hoamhhh m cbohtc iuiaiiOBe, Myco-
jihhh noJiyiaBa ot Tex paanii mhhh, iieTpoanir hoboph h.tii no-

CTpoflKara Ha roaeMH odui,ecTBeHH npeAnpHaTHa. B Bearpa-a toë

ce cdaxcKa c cfipeHCKOTO BTiiaïu-ie. ho toë ch otmiYiCth Ka-xo

Biuie-Te IOrocjiaBiia b n;e,iia Mpeaca ot hhtphtiï, tpethpaëkh eaho-

BpeMeHO h o PoMXHiia. kohto e cxrosHHpa m <Ppa,Hii;Ha h Ha

Hxanna, h c Bxjir-'apiia h c Pxpiiaa. Toë OTKpiiBa Aaaîe BOËHa

b TypHMH, kohto nanh IpipnrpaA h npoaniBHTe. ïïo to3h Haanip

cxnepnnaectboto MeacA.y (J>P6hckhh h UTa.uiiaiicKHa
*

iiMnepiiaJin3M
3aMecTH TOBa Ha ascTpHËcKiia h pycKiia HMnepiiajiii3M, koëto

dyuiyBauie npeAH 1914 r. ToBa. cxiiepiuiaecTBo Moace m nopoAH

HaË-CTpaiHiui nocaeACTBiia.
ITpoae, hcma nyacAa aa- iioTXKBaMe npaBOTaxa Ha Tesaxa,

kohto Hiie Miioro iixTii CMe 3aiËHiii,a.BajiH b kotohhtc aa b. Ban-

KaHCita OeAcpaaiia. CaMO eAHa BajiKa-Hcica Cou,naahcth accka

OcAepaana du diiaa b cxcToaiiiie Aa nadaBH noAyocTpoBa ot Taa

HeRacHTHa eBponeËcka aaaHOCT, kohto noarotbh iiobh boëhii na

BajiKaHHxe.
flon /lyw

flrpapHHH H GBJ1CKHH BifinpOG B POWSHHH
i.

opeah bomhata.

Pomxhhh deiue, na n cera en ocxaBa cahu seMJieAeacKa

cxpaHa. HaceaeiiiieTO na Pomxhhh b cbooto 6otuihhctbo e cctcko.

JToica.'rn rpaAOBeTe dpoHT eAiio HaceaeHHe ot 3,085.363, TOBa b ce-

Taxa AOCTHiu AO 14,068.569. CuopoA HeoTAaBHauiHHTe HeaacJieHHa

Ha r. AcTHMaHHCTeaHy (iiydjiiiKyBaHH b BHHTopyn ot 31 ACKeMBpn),
2% OT HillTe.THTe B OKpXJKHHTe ipHAOBC, 5% OT HCHTe.JIHTe b He

OKpxaciiHTe rpaAOBe h 90% ot aciiTejniTe b ceacKHTe o6 ih;hhh ce

aaiiiiMaBaT c rieM.iieAejiiie; a TOBa 3iiaaiL ne ot peaoTO Hace.ireiine

aa Pomxhhh 17,153.932 — 12,744.960 ca geMaeAeaHH.

CpaBiieHa c Pomxhhh ot- npeAH BOËHaxa, AneniHa Pomxhhh

HpOAXJDKaBa Aa e eA»a 3eM0ieAeJicKa cxpaHa, npn Bce ne ca npn-
(•xahhohh kxm nea Tpa.HCHàBaHiia h Banat, kôhto ca noBeae

IlHAyCTpHaJIHSHpaHH, OTKOAKOTO CTapOTO papCTBO. Ho mc/KAy BHe-

paniHa h AHeniHa Pomxhhh Hire HMaMe TOBa, Koexo ojihtapxHHTa
iiapiiHa «BeJiiiKa arpapiia petfiopMa» hjih txh napeneiiaTa «MHpiia
peBOJiioii,HH», kohto dnjia HSMeHHAa ochobho u,eAaTa CTpyKTypa Ha

Pomxhhh. ToBa TBxpAeiiHe e pa3npocTpaHeno, ape3 areHTHTe Ha

OJIHIvapXHHTa CXIAO TXË h BXH OT POMXHHH. «J^O BOËIiaTa, POMXHHH
deme CTpaHa Ha eAP^xe codcTBeHHHH, ho Anec th e CTaHajia CTpaHa
na ceJiHHiiTe. OduiHpHiiTe JiaxiKfiyiiAHH dexa yHHrpoiKeiiH; enpaTa
coÔCTBeHOCT deme paoAeJieHa. Bhkxt Ha cejiHHHTe: «hne HCKaMe

seMH», koëto ce pa.3HacHme hs ne.iiaTa cTpana, hc ce ayna Bene:

«jKejiaHHeTO na ce.jihn nxe e yAOBJieTBopeno». B TaiciiBa po30Bii
KpacKH piiCYBa poMXHCKiin reHepa.neii KOHcy.n r. PoMeHXËOJiep b

cBOHTa HacKopo H3Jie3Aa KHiira, iipcTeiiAiipaiHa na iiayiiiocT, kohto
no-cKopo e eAiia iiauaHpAHtiiËCKa peiuiaMa, «ochobiihtc npoMeHH»,
kohto «arpapnaxa peclfiopMa» dmia AO®ec.m b Pomxhhh. (BenHita
Pomxhhh, 634 CTpainiiui, iieHaxana npn MapxHHyc HyËxyip Xara,
1926 r.) KaKTO ce bh-ikar, r. KOHcyoïa e b BXOTopr. B ACËCTBiiTeji-
HOCT odane, toë caMO npenHosa TOBa, icoeTO poMXHCKai'a daHKepo-
c{iiiHaHCOBa-(l)eoAajiHa ojnirapxHn noETapn npn bcckii c.îiyiaË, des
Aa HMa eoë Aa- à Bepna. CnopeA poMXHCKaxa ojnirapxHn — ii eno-

peA neËHiiH rencpajiOH Koncyji — eapaxa codc.TBeHOCT diwia na-
i ie.3Ha,na b Pomxhhh h cejiHHHTe dir.nH Bene 3a.AOBOJieHH h iijacT-
jihbii, noHente 6hjih nojiyHiuiri 3eMH. T. PoMeHXËonep npiida.BH
oipe, ne «no3eMejiHaxa cjfieoAaJiHa codcTBeHOCT dnna yHiim;oHceHa».
f-ii PoMeHxfio.iiep ce H3Ka3Ba TyK MajiKO ne hcho. hnr.ne/EAa, ne

iioA no3eMejiHam cïieOAanHa codcTBeHOCT, toë pasdupa hhcto h

npocro JiaTiKjEiyHAiiaTa codCTBenooT. 3a. arpapHHTe ({leopanHH ot-

hoiuehmh odane, h.jih no-npa.BO 3a noJiy-ijfieOAaJiHHTe hjih Heo-cfieo-
Aalrini OTHOineHMH, aa thh iiMeiiHO arpapHii oTHomeHiiH, koiito

rojieMiiH poMXHCKH coHHO.nor h ckohomhct. /FodpOAHca,ho-]
1

epea,
Bene iiokoëhhk, th e bkjiiohhh b H>aHMeHOBaiiiieTO hobo-poôctbo,
3a TMfl HMeHHO OTHOHieHHH T. POMeHXËOJiep He KaaBa HCHO, AaJIH
h Te ca 6hjih yiiHiHOSKeiui. Hue ipe ce homxhhm pa papeM. Bxpxy
thh Tph Bxnpoca — «iisneaBaiieTO» Ha eppaxa codcTBeHOCT, «h - i -

oeaB-aiiCTO» na deanMOTHOcrra Ha, cejiHHHTe h «yHiiipo/KeHireTO» Ha

HOBOTO podÇTBO — hckoh HOHCHeHHH.

*

Pomxhhh ot iipepu BOËnaTa, Meacpy ylviiana, IIpyT h Kapna-
THie, HManie epira noBxpxnocT ot 13,790.300 xeitTapa. OdpadoT-
nacMaxa nnoip deme 7,826.796 xenxapa. Tosa ca ManicHeHiiH, H3-

BJieneHH 113 peKHapapiiiiTe Ha caMiiTe eppn 3eMHeBJiaAe,iiph, kohto,
pasdupa ce, ihuaxa Hinepec pa iipcacth.bht b no -maako iiMemiHTa,
kohto ca peKuapupaAii, h kohto ca motjiii pa papa-t cfia.iiiuiiBO
npepcTaBJieHHe 3a. AeËCTiBirreJiHOCTTa, Kaxo ce HMa npepBiip, ne b

Pomxhhh minora he e iiMano, na h cera oipe neMa 3'aKOH 3a Kapa-

cTxpa. Cnopep HaHiicJieinieTO na diiBiiimi penyTa.t Bopiic Ctc-

cfiaHOB, koëto cera e b sa.TBopa, odpadoi'BaeMaTa imoip e 8,042.272
xeicrapa.

Rto khk ce ])a3iipepejiHiHe odpadoTBaeMa-Ta iuioiii Meœpy pa3-
HHTe. KaTeropiiH codCTBeHHpn.

2071 eppu 3eMjieBJiapeApH, codcTBeniipii Ha iiOBeae

ot 500 xeKTapa, ca npiiTesKaBajin . 2,993.976 xeicrapa h.jih 38,26%.
3314 codcTBeHiipii, ot 100 po 500 xeKTapa,

npHTeaeasaxa . . . . ... . 816.385 xeKTapa hjiii 10,43%.
OodcTBeHHpiiTe Mentpy 10 h 100 xeKTapa

npuTeHcaBaxa 862.800 xeKTapa iijih 11,02%,
Kora'ro ocTanajiaTa nac/r ot OTpypeiiOTO ceJiCKO Haceneinie, KoeTO

iripHTe/KaBa iieitoa h ppyra aacT 3eMH, a hmeho:

290.939 cejiHHii, ch paapejiiïxa TOBa, itoeTo ocTaBame,
a hmeho 3,153,645 xeKTapa hjih 40,29%.

C ppyrH pyMH, aito hhe B36MeM codcTBeHiipiiTe c hobchc ot

100 xeKTapa, ot epua cxpaHa, h thh c no-MajiKo ot 10 xeKTapa,
ot ppyra, ipe bhaiim, se 0,64% ot coôctbchmpmtc (eaphte coôcTBe-
hmum) npHTewasaxa 48,69% oôpafioTBaeMM sewn, KoraTO noBewe ot

95% (cennHMTe) npMTewaBaxa caMO 40,29% ot thh 3eMH.

B ppyriiTe TepiiTopiiH, aiieKCHpaiiH cnep BOËaiaTa, iio.tojkc-

HiieTO He denie mhoto paaJiHHHO ot tobp b oa-MaTa Pomxhhh. Ot-
HomeHHCTO Mempy eppara ii ppedHa ceJiCKa. codcTBeHOCT, deme
nohtii epHO p cxmo. CaMO cpepHa/ra codcTBeirocT deme - mhjiko

no-rojieMa.

b tpahcmhbahhh, 0,5% ot codcTBeHHpiiTe (epDirre codcTBeHH-
pn) c noBeae ot 100 xeKTapa, npHTeKaBaxa 34,6% odpadoTBaeMa
3eMH. 10,8% (cpepiniTe codcrBeiiiipH ot 10 po 100 xeicrapa) —

29.9%, Koraio 88,7%, cenaHHTe, ca nphteaobann caMO 35,6% ot

oôpadoTBaeMaTa nnotp.
B BecapadHH, paanpepejicniieTO Ha codciBeHocTTa Ha odpadoT-

BaeMaTa 36mh deme cuepHOTo: 0,7% ot codcTBeinipiiTe (eppHTC
codcTBGHiipii) npuTeîKaBa.xa 45% 3Cmh. 24,3% (cpepHirre codcrBe-
uiipH — ot 10 po 100 xeKTapa) — 30%, KoraTO 74,4%, cennHMTe,

npHTexiaeaxa caMO 25% 3eMH.
B ByKOBHHa, 0,4% or codcTBeHiipiiTe (epp-HTe codciiBeHHpn)

nppTeHtaBaxa 60% ot odpadoTBaeMa njioip, 3,32% (cpepHHTe cod-
CTBeHiipii) — 14,6%; h 96,3% cennHHTe, npHTewaBaxa 25,3% ot

odpadoTBaeMa nnoip.

Tpediia oipe pa ce PpiidaBH, ne eppuïe codcïBeHHpH ca Typium
pxica ii Bxpxy bchhkii hohtii ropn (6,847.000 xeKTapa iijih 23,3%
ot péSaxa uobxpxhoct na Pomxhhh), Bxpxy nacdHipaTa (2,921.000
xeicrapa hjih 9,9%) h Bxpxy n&apiife (1,854.000 xëKtapa. iijih

6.3%), 3Hain Ha epuo npocTpaHCTBO, Koe'io cxcraBJiHBa îipadJinsir-
Tenue okojio 40% ot peJKtTa noBxpxnocT na CTpaHaTa. KaTo ce

npndaBHT thh ropn, nacdinpa ii .miBapii, kôhto eppiiTe 3eMJieBJia-

penpn npHTeHtaBaxa, kxm odpadoTBaeMiiTe 3eiiH, TexHa codcT®e-
hoct, ipe ce BHpii, ne eppa.Ta codcTBenocT saeMame HOBene ot 60%
ot HOBxpxiiocTTa na cTpanaTa, KoraTO ppedHHTe ce.xHHii ca npn-
T-eîKaBajiH cano 20%. OcTaiianoTO, c®cxaBJi h baxa BopiiTe, ot koiito

no-rojieMara nacr ot pudo.JioBHHTe MecTa, npiiHapjiejKaxa iicKora

cxipo txë Ha eppHTe codcTBeiiiiHii, h jioaHxa, nxtiimata (epHa
nacT ot kohto cxipo npHHapjiesKaxa na Tex), crpapHTe h np.



No. 04
Ba/iKaHCKa OeflepauHH 1227

cejickata cooctbehoct, 03haieha b ctathcthkhte po 10 xeK-
Tapa, Oeme, b fleëcïbhteahoct, MaAica, thcaoto ha ce.iMHHTe, kohtonpHTeataBaxa noBene ot 5 xeicmpa, Oeme TBSpfle Maaico. Te3H,kohto npHTeam.Baxa 2, 1 h Aaace V-' xeKTàp, ciscTaBAHBaxa ooji-
nrhhctboto ot napoAa. Ot 920.939 coOcTBeHiipn ao 10 xeKTapa,6,7% iiMaxa no-MajiKo ot 1/2 xeiCTap, 8,8% — Mencay va h 1 xeiavap,30,4% meacay 1 h 3 xeKTapa, h 34 ,9% mchay 3 h 5 xeiCTapa, shahii:80,8% HAiaxa iio-maako ot 5 xeicrapa h oamo 19,2% Menc^y 5 h10, xeiCTapa. HanpoTHB, eApaTa cooctbchoct ôeme e/ipo-seMACBJia-AejicKa (jiatiî (J)yhaha). Mhoto .maako Oexa thh ot Ooapiiae, kohtono3HaiBaxa tohiio noBxpxHocrra Ha CBOHTe 3eMH. He peAKO Oexah TaKHBa ot Tex, kohto nnnora he ca Aaœe bh /kapah CBOHTe aeâH,kohto th nosnaBaxa oano no laie, it kohto npHKasnaxa 3a TexKà'ro 3a BJiaAeHHH b AiJipiiKa iiah b hhahh. OaMHAHHTa KatHTAKy-3ch nanpHMep, iipHTCiKaRame, icaicio ce rxpHicasBa, caMO b Mao-
mhh,khh okpîkr (ha JJjuaBa) ÔJXH30 100.000 xeKTapa. B u,e.Jia Po-
mj5hhh Hitame 771 HMexiHxx. c no 1.000 AO 5.000 xeKTapa, 112 ot3.000 ao 5.000 h 66 HaA 5.000, 311X1411 npHÔAH3HTeAHO 1.000 HMeHHH
c; iroBene ot 1.000 xenrapa seMH. Mhoto Oonpn, aehhbph, xiecno-coôhh a3- yixpabjixibïit cbohte hmghhh, otahbaxa th aecro noaapehaa na Hy/RACixpii, kohto xxABaxa tyk sa ÔYpao maOoraïHBaHe.To.nKOBa bi53xbajieiîhh natphoth3m H'a OoapHTe h TyK OjieoHa b
CBOHTa rojxo'ra. Tsïï HanpHMep, Opa.TH «Timiep, aBCTpiiiicKH espeu,Oexa kohaeHtpupajih b cboh pAipe npeah 1907 r., 159.399 xeKTapaoOpaôoTBaeiiH 36mh, koiito Oexa Baexii noa apeHAa b MojiAaBimh 98.439 xeiCTapa, ropn, iijih bchhko rxoBeae ot hctbypt mhahoh
xeKTapa. B MyxiTeniia, KpynHii 3CMJxeBJiaAeJin,ix, iiOBeaeTO ot rpYpkiixipoii3XOA, cxscTaBAHBaxa BTopo H3AaHHe Ha OpaTH «Pnmep.3eMjieAeacK0T0 CTOiiaHCTBo, ycjiOBHHTa b koiito OoapHTe h
TéxHiiTe icpynHii apeHAaTopH oopaOoTBaxa thh otpomhh hmohiih
ciKCTaBJiHBaxa eAHO xhhj,ho HyftoBHipe c ABe rxaBH: éAna (jfteo-AajiHa h eAita KaniiTaxHCTirHecKa, eAna CMecupa ot bchhko nail-
CTpamHO h HaË-aACKo, KoeTO (jfieoflaAHSMa h KaiimaansMa npii-TeacaBaxa,

f1pn tjjeoAariM3Ma, ceAHHHHa HM-arne H3BecTHii npaBa BispxyaeMHTa, ôoapa He ôeme HeËH aôcoxiOTeH coôcTBenHiK: toë ôeme
AJiKîKeH Àa oôTaBa 3eiiH h na ceaaxiHixa, Oaea «ocBoôoacACHHeTO»ira ceAHHHTe, b 1864 t.,

'

HMeiiHHTa ha ôoapa Oexa oôHBeiiH sa
HeroBa adcojixoTna coOcTBeHOCT, h ceAHHiwa HeMame Bene hhkàkbo
n.paBO HaA 3eMHTa.

ripn kanmtann3ma, codctbehhica gboôoaho pasnojiarame c
cbohta coOctbchoct. Ho flpeôiiiiH coôcTBenHK cejiHiiHH he ce paA-Bame; ha TOBa npaBO. Majxicuïe napneTa 3éka,; koiito «ocboOo/Kao-
HHeTO» Oeme my noaaphjio, Oexa oôhbehii 3a neot'iy/r/paemh, toë
ne MOJKeme aa ni npoaaba iijih aa npokeHH cbocto MecTOJKiiïeA-
ctbo, toë Oeme saiipenocTeH 3a 3emh'ra h aa eapiiH coOcTBeiiiiK,3am,oto, pomyhckkh ccjihhhh, koëto ho Oeme CBodoAeii Ka'ro
«coOcTBeHHK», ne Oeme GBoOoAen h khto paôoTHUK: toë ne MOKeme
aa npoaaiia cbohta 3emh, kohto Oeuie heaoctbt s; ^i ha aa ro h3-
xpaiiBa, h a& otiiae apyraae aa paôoTii; toë ôeme npiihyaen aa
ocTane tam, icrfiaeto Oeme h thm aa npoaara cbohte p?snc ha gahh-
ctbehiih paOoTOAa-teji b oicpaira: Ooxipa iijih iieroBiixt apehaatop,koëto My iiajiarame iio-Téœkii ycnoBiixi, otkojikoto b kojiohiihtc.

BonpHTe h apeHAaTopHTe oôpadoTBaxa gbohtb iiMeHHH HecaMo c noMom,Ta Ha TpyAa lia ceJiHHHTe, ho oipe h c TexHHH hh-
BeiiTap. Ot 516.443 miyroBe, 41.723 camo npiniaAnevKaxa Ha eApiiTecoOcTBeHixpH, KoraTO 474.720 npHiiaAJieîKaxa na ceAHHHTe. Ot oô-
iaoto hhcao Ha KOHeTe, eAPHTe coOcTBeHimii npHTeiicaBaxa 4,S%,a ceAHHHTe 84,8%; ot TOBa na poraTiia h paôoTen aoôhtîki;,.nspBHTe npHTexaBaxa 7,S%, a nocAeAHHTe 87%. ^oOmiTYma npii-naAAejKeme Ha ceAHHHTe, a nacôiim,aTa Ha OoapiiTe h ceAHHHTeOexa ocTaBeHii npocTO Ha ÔAaroBOAeHiieTO Ha OonpiiTe.Eaphh coOcTBeHHK. no3BOAHiBa.me Ha ceAHiiiiHa Aa ii3noA3yBaeAHa aacT ot 3eMHTa, oôaae toh nocAeAHiiH b 3aMeHa na tobbTpeôBame a^- oôpaôoTBa APyi'a hact ot HMeHiieTO Ha ôonpa c cboh
nAyr h c cbohtb coOcTBeHH BOAOBe TiaK ao peKOAiaTa, icaTO npe-HacHHie bchhko AOMara3HHa iiah ao rapaTa, pa3ÔHpa ce, c CBOirrecoOcTBeHH KOAa h BOAOBe. /(pyra eAHa cncTeMa ce 3aKAK)HaBame
b TOBa, ne ce no3BOAHBame ha ceAHHiiiia. Aa H3noA3yBa nacT ot
scMHTa, oôane toh nocAeAiiiiH b 3aMeHa Ha TOBa TpeôBame aaOTCTainii Ha ôoapa HOAOBiraaTa ïiah ABe-i-pcni ot peicoATaTa, Ha-
TOBapena carAacno yicasainiaTa na Oofipa. CeAHHiiHa Oeme sa-
AYA /KCII AA HSBapiIIH HaË-IiatfipOA CaOTBeTHIIïe paOOTH B rOACMHTC
HMeHHH, a TOBa cTaBame b bpcmcto , KoeTO My CAymeme 3a aaoôpaôoTBa CBoeTO napne 3enh hah ahachoto ny taksbo noA
apeHAa. ToBa CTaBame npiiHinia, hi,oto 3eMHTa na ceAHHHHa aaocTane HeoôpaôoTeHa hah HeroBaTa peicoATa ce yniiiAosKaBanie.EAHa CTATHCTHKa aa MyiiTeHHH HOKasBa, ne 30,1% ot ceAHHHTe
Hnaxa caMo 47 cboôoahii ahh b TOAiniaTa 3a Aa ce 3aHiiMaBaT
c paôoTiiTe «a «CBOHTe 3eMii», 25% hmaxa 42 ahh h 8,5% cako
27 AHH.

BiYiiï ot paôOTATa, kohto ceAHHiiiia TpeôBame Aa H3Bispmii 3a
noAyneHaTa 3eMH ot HMeHiiejo Ha ôonpa, toë TpeôBame Aa ce
3AHHMaBA CYiipo tslë h c HeroBHTe nacÔHm;a. Mhoto AHrapHn Oexa
npeABHAeHii 3a ceAHHHHa, kakto h pa3HH aabhhhii b HaTypa,koiito toë TpeôBame aa Aaœa Ha eAPHH coôoTBeiiHK. IIo-roAeMaTa
nacT ot KOHTpaKTHTe Oexa ciuiiOHeHii Bce npeo 3HMaTa, t . e. icoraTo
ceAHHiina h HeroBOTO ceMeËCTBO Mpeme ot raaA- H no toh hahhh
TpyAa Oeme on,enen AHeBHO ot 30 ao 40 ctothhkii h ceAHHHHa
npeABapiiTeAHO 3aôopHAHBame c paôoTa ha Oonpa 3a 2 ao 3 toa-(BeAHKa PoMiYiiHH, cTp. 168). Ako toë Oh ce oiihtaa aa ce ot-
CKyÔHe ot TOBa poÔctbo, kato Hanyoïtame ceMeËCTBO, KxSipa, ao-Ohtsk, HAyr, 3eMH h H3Ôerame APyraAe, toë ÔHBame apecTysair,no CHAaTa ha eAun bAkoh ot 1872 r., BYpnaT oOparao b ceAO h
3acTaBen aa paôoth. Toë hg Moaceme aa ce ocboôoah ot cbohta
paôoTa, 3a kohto Oeme ce «anraiKHpaA», nAaipailKH b 3aMeHa ha
toba H3BecTHa cyxia. 1aen 2 ot toh c/rpaineH saicon 3aôpaHHBame
ha ceAHHHHa aa HAHycKa cbocto ceAO h Aa ce aaravKHpa APycaAe ha
paôo'ra, ako eApnn coOctbohiik ot oKpsxra HMame h.yjkaa ot Hero-
BHTe pspe. M toh saicoH ce KasBame «aancon sa 3aan;HTa ha TpyAa».Ton "lyAOBiiiACH arpapeu pe-acHM, xasn CMecHpa ot naii-iKecTO-
KOTO H IiaË-OTBpaTHTeAHOTO, KOeTO (jf)60Aa&H3M& H KBHIITAAH3Ma.
IIMAT B ce6e CH, TOBA HOBO pOÔCTBO H3He3HA All C «BeAIIKATa
arpapna pexfiopMa» caca BoixiiaTa"? Toba mie m,e pàsrAeAAMC b
HAyipiIH Ôpoii HA BeCTHIIKA.

M. Maieecny

BflLKflNSKfl FEDERflCDil
POLUMJESEÔNIK

GLASILO NARODNIH MANJINA I POTLACENIH NARODA BALKANA
IZLAZI NA SVIM BALKANSKIM JEZICIMA

NASA ANKETA
KOD ZNAMENITIH EVROPSKIH POLITICARA I KNJIËEVNIKA

O BALKANSKOJ FEDERACIJI
Ghitsa Moscu

Ghitsa Moscu stupio je vec u prvoj svojoj mladosti u rumunj-ski revolucijonarni pokret. Osnovao je zajedno sa drugima: Savez
trgovackih i industrijskih namjestenika, bio mu je glavni tajniki uredjivao je savezno glasilo: Cînovnik. Bio je urednik socijali-stickog dnevnika Romania Muncitoare, koji se kasnije prozvaoLupta. Suradjivao je u stranackom casopisu Viata Sociala. Orga-nizovao je i podrzavao Uegalni revolucijonarni pokret za vrijemenjemacke okupacije u toku rata i zato je bio osudjen od okupa-

cijonih vojnickih sudova i zatvoren u tvrdjavu Jilava, odakle da
je oslobodio istom konac rata.

Poslije rata on je vodio glavnu rijec u legalnom i Uegalnomradnickom revolucijonarnom pokretu. Zato je bio osudjen na do-
zivotni prisilni rad, uspjelo mu je da utece i pobjegne u inozem-
stvo, gdje sada zivi u emigradji.

Bas sam litjeo odgovoiiti na anketu, koju je vas odlucni caso-
pis „Balkanska Federacija" proveo po citavom svijetu, kada mi
dopade u ruke historicki dokumenat od velike vi-ijednosti za bal-
kaiisk'o pitanje, koje nas isto tako zanima,
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Imam pied sobom: ,,Manifest sodjaiistickih stranaka balkan-
slwg poluotoka", izdan 1915, u ime stranaka Rumunjske, Grcke,
Srbije i Bugarske, godiuu dana kasnje nego li se je srpski narod,
najprije u ratu sa austrougarskim imperijalizmom, prolio svoju krv
sa radnickim narodom ostalih zemalja, a sve samo u interesu gospo-
dujucih slojeva u zaracenim drzavama. Bilo je to u oci naistupa
Bugarske u rat, zatim Grcke i Rumunjske, u oci tih dogadjaja, koji
preobratise citav balkanski poluotok u dolinu rusevina. Ovaj mani-
test socijalistickih stranaka, jedinih politickih stranaka na Balkanu,
koje vec od 1909 na prvoj medjubalkanskoj socijalistickoj konfe-
renci u Beogradu zahtjevase Balkansku Republikansku Federaciju,
obratio se je ovim rijecima balkanskim narodima: „Osvojenje i po-
djela balkanskog poluotoka i Turske uz borbu za posjed svjetskog
trzista glavni je cilj, za kojim dandanas ide imperijalisticki rat
Nikad nije bila ociglednija pogibelj osvajalacke politike velikih
sila Obruc maca i ognja sve se vise steze oko Balkana
Vladajuce klase i balkanske dinastije drze pod rezimom proganja-
nja i ugnjetavanja podjarmljene naroda u Macedoniji, Dobrudzi, Tra-
ciji i taj rezim je najjasniji dokaz, da rat nije imao cilj oslobadjanja
naroda i nezavisnost balkanskih zemalja, nego osvajanje novili teri-
torija U ovaj su cas stampa, drzavnici, citave stranke u bal-
kanskim prijestolnicama potkupljene i prodane za novae, kojega
prosiplju zaracene drzave.... Balkanski proletarijat zvoni na uz-

buiui i pozivlje radnicku klasu i siroke narodne slojeve balkanskih
zemalja, da one same uzmu u svoje ruke spasavanje nezavisnost!
balkanskog poluotoka U njihovom je interesu i njihova je
duznost, da se bore za ostvarenje Balkanske Republikanske Fede-
racije.. I balkanski rat (1912—1913) i svjetski rat clokazuju
ocito, da je samo nezavisni savez balkanskih naroda u stanju, da
irn osigura slobodu i neodvisnost."

Gotovo doslovce mogu se danas opetovati ove iste rijeci!
Clanci i cinjenice, koje u svakom broju donosi „Balkanska Federa-

cija" potpunp dokazuju, da niti rasulo austrougarske carevine niti

pojava Velike Srbije i Velike Rumunjske nijesu promijenili po-
lozaj i sudbinu radnog naroda na Balkanu. Danas se kao i prije
igra .na ledjima balkanskih naroda ista politika odmazde izmedju
vladajucih klasa na Balkanu, ista imperijalisticka politika velikih
evropskih sila prema balkanskim drzavama. Jedva je proslo neko-
liko godina od takozvanog „mira" i eto je sve gotovo, da bukne novi
rat. Macedonija ne pripada Macedoncima, niti Dalmacija Dalma-

tinchna, a nijedna balkanska zemlja ne uziva slobode. Politika
tlacenja narodnih manjina ne vuce za sobom samo zlocinacko uni-

stavanje ovih naroda, nego nosi u se bi iskru novog rata izmedju
balkanskih drzava. Prodiranje talijanskog imperijalizma u Albaniju
i Bugarsku, francuski imperijalizom zaokruzuji Jugoslaviju, engleski
i talijanski vlada emporijima Rumunjske i Grcke — eto to je slika,
koja pokazuje, da danaênji vladaoci balkanskih zemalja mjesu u

stanju kao ni do sada, da osiguraju slobodu i napredak balkanskim
narodima.

Da se izbjegne novo krvavo obracunavanje izmedju balkanskih
naroda, mora zahtjev za „Federacijom balkanskih drzava", koja
uostalom ne moze bit! nego: „Federacija balkanskih republika" biti
dnevna lozinka akcije radnih masa varosi i sela i svih balkanskih
narodnasti. Ali da ova borba balkanskih masa za Federaciju balkan-
skill republika moze biti okrunjena uspjehom, potrebito je, da same

mase, a u prvom redu napredne radnicke stranke najprije shvate,
da je u nacijonalnom pitanju jedino ispravno nacelo, koje odgovara
interesima svih balkanskih naroda nacelo „samoodredjenja do pot-
punog odcijepljenja"; zatim, da samo savez sa Unijom sovjetskih
socijalistickih republika moze jamciti uspjeh borbe za Federaciju
balkanskih republika, Eto pod tim uvjetima moze se po mom

misljenju ostvariti Federacija balkanskih republika. Promatrati danas
stvari kako su one bile pred svjetskim ratom i toboze ne vidjeti,
da ima tomu deset godina postoji vclicanstvena Unija sovjetskih
socijalistickih republika — bila bi velika politicka pogrijeska, Sovjet-
ska Unija je u nacijonalnom pogledu — balkanski poluotok u veli-
kom omjeru, ali ona je rijesila i nacijonalno i socijalno pitanje.
Danas, kad je potpuno bankrotirala ratna politika kapitalistickih
drzava i kad te iste kapitalistickc drzave pripravljaju novi rat,

traziti i biti u savezu sa Jedmom Republikanskom Federacijom
Naroda — to moze i mora biti jedina politika naroda, koji se zele
osloboditi od svakog jarma i s.yakog tlacenja,

Ghitsa Moscu

Ladislav Fényes
Ladislav Fényes rodio se je 1871 god. Bacio se je na novinarstvo

u svojoj 21 godini i od tada bori se bez prestanka za seljastvo i
proletarijat varoSi i sela. U 1917 vodio je ogorcenu borbu proti
ratu. Poslije revolucije radio je Zajedno sa Mihajlom Karolyem.
Iza toga bio je dvije godine u istraznom zatvoru, osumnjicen, da

je sudjelovao u umorstvu grofa Tisze. Bio je rijesen i netom je
ponovno izasao na slobodu, napao je svom ostrinom diktaturu i
zato je bio osudjen na 5 godina tamnice. Podigose proti njemu
osam parnica radi tiskovnih prekrsaja i te bi mu sigurno doni-

jele dozivotnu kaznu, da nije na vrijeme utekao iz Ugarske. Sada
zivi u Becu. Za vrijeme balkanskog rata 1912 bio je ratni dopis-
nik u Sofiji i na bojnim poljima.

Ladislav Fényes je veoma uvazeni publicista u Ugarskoj.
Vi ste mi iskazali ôast, &to me zapitaste za moje miâljenje o

sada&njem polozaju na Balkanu i o balkanskoj federaciji, cilju, koga
je sebi postavio vas list.

Socijalni poloÈaj nalazi se u citavom svijetu u vulkanickom
stanju, jer se je covjecanska svijest, njena snaga i njena energija
oslobodila vanjskog plaâta.

I ako se nije sve u zadnjim decenijima na svijetu demo.krati-
zovalo, zelje i te^nje svih naroda zauzeie prostranije dimenzije.
Neprestanà glozenja i sukobi, koji postoje izmedju tih 2elja i real-
nosti, stvoriâe ozbiljna legla po^ara.

Balkanski je poluotok najstariji i najstrprljiviji vulkan u Evropi.
Jedva se moze zamisliti, da je rijeâenje balkanskog pitanja moguce
putern evolucije. Stare ideologije i zelje raznorodnih masa, koje zive
na Balkanu, tako su nerazrijeëljivo pomijeiane, da je jedva mo-

guce naci neki izlaz. Kad bi za svaki nacijonalni, jeziôni ili vjerski
zahtjev u toj zemlji izviralo jedno vrelo petrolija, bio bi balkanski
poluotok zaista najbogatiji kraj u Evropi. Ma kakvegod granice
odredili pojedinim balkanskim narodima, pa da ih zadovolje, neka
ih proglase i drïavama, uvijek 6e se predbacivati nepravda i od

éasa, kada se interesi vladajuce kaste pod maskom nacijonalnih
ideala ne budu mogli podrediti jedni drugima — biti ce ideja fede-

racije, koju vas list propagira, najpozeljnije rijesenje: savez auto-
nomnih teritorija pod zajednickom politiôkom i gospodarskom upra-
vom. èto vlada dandanas u takozvanim narodnim balkanskim drza-
vama nije nego despotizam nekih politiékih grupa, koje hoce da

gospodare nad drugim despotickim grupama na st'etu nësrëtnog i

nevoljnog naroda. Politicko, gospodarsko i dusevno stanje u Evropi
dandanas je u tako mutno, da ja vidim, kako se priblilava uzasna

katastrofa, koja 6e unistiti kulturu i covjeéanstvo. Tada 6e se iza
te velike krize podignuti pomalo novi svijet, nastati 6e novi po-
gledi, koji ce najprije potpuno. uniâtiti stari nazor o svijetu i onda
tek izvrsiti potrebito izjednaôenje. Ali koliko 6e lijepih î dragocje-
nih ^rtava pasti za vrijeme tog procesa!

Prosvijeceni duhovi nemaju na 2alost na raspolozenju vojsku
bez narodnosti, vojsku, koja nema krvavih prohtjeva i ëiji bi vodja
mogao reci politicarima: „Vodje, mi smo ljudi postali potpuno svi-

jesni nase casti i mi vam naredjujemo: u ovoj zemlji mora svatko

imati, sta da jede, da se odijeva i da stanuje u zdravim stanovima,
da se moi^e naobraziti i da moze raditi, ovo nam se ne mo2e uskra-

titi, kako nam se ne uskracuje zrak i voda. Mi hocemo, da pomocu
strukovnjaka i silom zakona i naredaba osiguramo svakomu, koji
hoce da radi najnu2nije za 2ivot. Ako netko nece da radi, ako
netko nece, da izvrsi vase naloge, koje mu izdaste kao strukovnjaci
a ne u vaèem vlastitom interesu, onda cemo mi postupati s njim
onako, kako bi vi isti s njim postupali."

Ali u ovom casu, dok ne postoji takva vojska, koja mo2e pri-
siliti mogucnike i neznalice, da rade u interesu istinske kulture. i u

interesu miliona i miliona ljudi, veoma je naravno, da vi sanjate o

jednoj federaciji.
Mi ne smijemo pak zaboraviti, da je svaki napredak nastao do-

ista iz sanja. Ladislav Fényes

Jedan historicki dogadjaj

Antiimperijalisticki kongres u Bruxellu
Zajednicki front radnih slojeva i potlaôenih naroda citavoga svijeta

Imperijalizam datira ima tomu 40 do 50 godina. To je naj-
noviji oblik kapitalistickog izrabljivanja.

U zadnoj cetvrti proslog vijeka bacise se velike kapitalisticke
drzave pojacanom snagom na osvajanje kolonija. Do tog vremena

imale su samo Engleska, Rusija, a donekle i Francuska kolonija.
Od 1884 do 1900 pojaviâe se na pozornicu Njemacka, Sjedinjene

Drzave Sjeverne Amerike i Japan: Kroz to vrijeme bilo je osvojeno
u Aziji, Africi i Americi povrsine 'sa 57 milijona stanovnika,

Zeija za osvajanjem kolonija rasla je uslijed toga i povecavala
se sve vise. Imperijalisticke drzave prisvojise nove zemlje i tamo,
gdje se nemogoâe domoci kolonija, tamo nastojahu prosiriti i po-
jafiati svoj politiôki i gospodarski upliv.
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Na pocetku svjetskog rata ko.lonije vclikih i malili imperijali-stickih sila zauzimahu povrsinu od 65,000.000 km2
g,a 523 milijonastanovnika. Kolonijalni narodi sacinjavahu tako trecinu svega Gud-stva. Ali osim kolonija bilo je zemalja kao Kina, Persij a,

'

Turska,Balkan, koje se nalazahu u polukolonijalnom stanju. A u tim zem-Ijama zivjelo je preko 450 milijona stanovnika.
Poslije velikog imperijalistickog rata nije se polozaj pro-mijenio. Kolonijalni narodi, koji su aktivno ucestvovali uratu i koji nakon ovog mrcvarenja primise od antantinihdrzava svecana obecanja, da mogu slobodno odlucivati svojomsudbinom, u stvari promijenise samo svoje gospodare. Njemackekolonije podijelise izmedju sebe veliki imperijalisticki grabljivci.Jos vise: oni podjarmise narode, koji su dotle bili slobodni ili napola slobodni. Liban, Mezopotamija, Hedzas, Jemen, Haiti, Crna-

gora i jos druge zemlje padose pod teske pandze imperijalizma,Sto se tice samog. rezima u kolonijama, on je ostao potpuno.isti. Nije nastala nikakva promjena u odnosajima izmedju imperija-listiôkih drzava i kolonijalnih naroda. Strahoviti sistem pljackanja,nepravde, odiranja, razbojnistva, koji je do tada vladao i sada sveljepse napreduje. Jos se je pojacala zelja, da se iz kolonija iscrpisto veca korist, da se sto vise izrabi radnika i seljaka. Financijskikapital raspolaze sa zivotom i imanjem urodjenika. Upravne, voj-nicke i porezne vlasti tamo su neograniceni gospodari. Samovoljnadjela upravnih vlasti, zatvori, pa i ubijanja urodjenika, koji bi bilii najmanje sumnjivi, da se i najmanje bune proti drakonskim za-konima kolonijalnih vlasti — obicne su stvari i na dnevriom suredu. Radnicke nadnice u tvornicama evropskih, amerikanskih i japan-skih kapitalista veoma su neznatne. Ne opstoji za ove narode pravostrajka, sastajanja, udruzivanja, niti sloboda stampe. Kao sto smo
istakli, imperijalisti nastoje samo pomnozati svoje bogatstvo, izrabiti
naravno bogatstvo kolonija i prisvojiti njihove rudokope, sume i t. d.
—- i samo se obogacivati i opet obogacivati. I kolonijalni narodi
dodjose do vrhunca svojé strpljivosti!

Pod uplivom ruske revolucije pocese ovi narodi ustancima i
bunama davati znakove njihovog protesta i negodovanja. Mi opa-zamo u ovih zadnjih pet-sest godina, kako u vecini kolonijalnihzemalja planuse oruzani ustanci, bune u velikom omjeru: u Maroku,Indiji, Siriji. Probudila se je i polukolonijalna Turska. Borila se jei uspjelo joj je, da se oslobodi i ona je tim ohrabrila kolonijalnei polukolonijalne azijske narode na borbu proti kapitalizmu Zapada.Njen primjer slijedila je Kina. U malom razmaku vremena od same
dvije godine uspjelo je revolucije ovog ogromnog teritorija sa400 milijona stanovnika, da zadade uzasan udarac tim imperijali-stickim drzavama u osoboma njihovih placenika razlicitih kontra-
rcvolucijonarnih generala. Polovina ovog ogromnog kineskog teritorijanalazi se vec sada u rukama revolucijonera, a to jest u vlasti radnika,seljaka, intelektualaca, te trgovaca i industrijlaca, koji se takodjerbore za svoje narodno oslobodjenje.

S jedne strane ruska revolucija, koja je unistila vlast carizma
i burzoazije, koja je oslobodila seljaka i radnika, koja je proklamoyala
pravo naroda, da sami odredjuju svoju sudbinu, a s druge strane
kineska revolucija, koja prijeti samom opstanku imperijalistickilidrzava kao takovih pobudjuju ogromno odusevljenje za borbom
oslobodjenja kod kolonijalnih i polukolonijalnih naroda.

I odraz tog bojovnog odusevljenja bio je kongres u Bruxellu,koji se je tamo obdrzavao pred dvije sedmice.

Odigrao se je veliki historicki dogadjaj u prvoj polovici veljace(od 10—15.) ove godine. U Bruxellu sastao se je prvi kongres protiimperijalizmu i kolonijalnom tlacenju. Opazilo se je, da na kongresusudjeluju predstavnici jakih politickih organizacija, radnickih sindi-
kata i nekih evropskih pacifistickih udruzenja, te odlicni nosioci
misli i znanosti civilizovanog svijeta.

Ivolonijalna pitanja bila su do sada veoma cesto raspravljana
na medjunarodnim socijalistickim kongresinia i osobito je ljevicastavljala predloge, da se jednom ucini kraj kolonijalnom potlaci-vanju i u torn pravcu bile su prihvacane rezolucije. Ali sami kolo-nija'lni narodi stali su do sado po strani osim na kongresu u Amster-
damn 1904, ali i tu su bili samo predatavnici dvaju naroda: Katayamai Hindu. Uostalom rezolucije, koje su prilivatili ti kongresi imali su
uvijek samo teoretski znacaj. __

Poslije rata i poslije ustanovljenja komunisticke internaeijonaleova se je temeljito pozabavila polozajem kolonijalnih naroda i pro-klaniovala je odlucno njihovo pravo na potpunu i neogranicenunarodnu slobodu. Tri godine za ruske revolucije obdrzavao se jekongres u Baku, koji je okupio predstavnike azijskill naroda. Ali
sada, i ako je ovaj kongres u Bruxellu bio organizovan u veoma
kratkom razmaku vremena, mi vidjesmo tamo zastupane gotove sve
kolonijalne i polukolonijalne zemlje citavog svijeta.Na ovom kongresu bile su zastupane 134 organizacije sa 174
delegata, od kojih je stotina predstavljalo kolonijalne zemlje, a
ostali su bili predstavnici mocnih sindikalnih i politickih organiza-cija i nekih pacifistickih udruzenja, tu su nekoliko odlicnih evro-
péjskih intelektualaca pridonijeli tigled svojili osoba i svojih rijeci.Na ovom historickom kongresu uzese ucesca delegati Kine — pred-

stavnici kantoiiske vlade, kantonsko narodue vojske i narodne revo-lucijoname stranke Kuoniintang i njenih mnogobrojnih odijeljenjau Evropi, profesionalnih i stuclentskih kantonskih udruzenja, kan-tonske^ trgovacke komore; delegati Lidije — predstavnici narodnogsveindiskog kongresa, ceylonskih strukovnih udruzenja i savezaindijskih stuclenata u inozemstvu; delegati Indo-Kine, Japana, Koreje,Filipina, Sirije, Arabije, Palestine, Perzije, Egipta, Yenezuele, Meksika,Haiti, Kube, Portorika, Alzira, Maroka, Tunisa, Istocne Afrike. JuzneAfrike (Kap, Transval, Oranje, Natal) i t. d., i t. d. Izmedju tihdelegata bilo je nekoliko preclstavnika strukovnih organizacija tehzemalja. Na kongresu uzese ucesca predstaimici 8 milijona sindikalnihradnika. Medju evropskim ucesnicima isticemo iz Francuske: HenriBarbusse i Vernochet, glavni tajnik internaeijonale nastavnika; izHolandije: Edo Fimmen, glavni selcretar internaeijonale transportnihradnika i Henrietta Roland-Hoist; iz Engleske: Lansbury, glavni tajniknezavisne radnicke stranke Brockway, Bekett, Wilkinson, Pollitt, MacManus, glavni tajnik amsterdamske internaeijonale Brown; iz Bel-gije: Marteaux, Gérard; iz Njemacke: Georg Ledebour, Willy Miinzen-berg; profesori Einstein i Los,sing, Helena Stocker, Ernest Toller i t. d.Vise odlicnih evropskih licnosti, koje su bile zaprijecene prisustvo-vati kongresu kao Viktor Margueritte, Cook i drugi poslase izjavesvojih simpatija i pristajanja uz protest kongresa.Nakon izvestaja o stanju razlicitih kolonijalnih i polukolonijal-nih naroda, o imperijalizmu i radnickom pokretu, o pomoci, kojuce radnicka klasa citavog svijeta pruziti pokretu za oslobadjanjekolonijalnih i polukolonijalnih naroda, o zajednickom nastupu oslo-bodilackog narodnog pokreta i socijalne borbe u tim zemljama, —

kongres je primio narocitu rezoluciju ad hoc i zakljucio, da razlicitelige proti kolonijalnom tlacenju i divljastvu ujedini u svjetskuborbenu organizaciju proti imperijalizmu i za narodnu nezavisnost.Na koncu je kongres izradio vec objavljeni manifest proti kolonijal-nom ugnjetavanju, u kojem je naglasio svrtu, lcoju ima ova svejt-ska liga i zarkim rijecima pozvao sve potlacene narode, da ucestvujuu ovoj ligi i da se ujedine za zajednicku borbu.

Od velikog interesa bili su izvjestaji kolonijalnili delegata ostaju u njihovim zemljama i izjave predstavnika evropskih radnika.Ocajna je bila slika, lcoju su na kongresu iznijeli kolonijalnidelegati. Evo samo nekoliko primjera:
— Bogatstvo nase zemlje nalazi se u rukama samo nekolicinekapitalista; citav gospodarski zivot milijona i milijona ljudi ovse

o njima, oni ostvaruju basnoslovne dobitlce; dividende kapitalistickihppduzeca iznasale su u 1914 god. 40%. u 1920 god. 125%, 1925 god.200%, radnicke su nadnice do smijesnoste niske: 2 do 2V2 Ran-cuska franka na dan (Indo-Kim, francuska kolonija sa 19 milijonastanovnika).
— Rezim uzasne satrapije.... bombardiranje gradova i sela,ubijanja djece i zena, kradje i otimacina (Sirija, francospro-tektorat).
— Ne postoji nikakvo pravo organizacije ni strajka, radnovrijemeiznosi 11 do 12 .sati, kupovna je snaga naroda veoma niska, nad-nice iznosi jedva sestinu najnize nadnice u Evropi; 95% je pucan-stva analfabetsko (Holandeska Indija, 49 milijona stanovnika).
— Sva se trgovina nalazi u rukama japanskih kapitalista, samo

u ugljenokopima oni ostvarise u prosloj godini dobitak od 50 mi-
lijona maraka, a jedna porodica urodjenika od pet clanova jedvazasluzi na godinu 200 maraka, Nasa djeca moraju posjecivatijapanske skole, u nasem jeziku 11e tiska se nikakva novina, nikakvaknjiga, i ako smo mi razlicit narod od Japanaca, sa drugom kul-
turom (Koreja, japanska kolonija sa 17 milijona stanovnika).

— Amerikanski kapitaliste bacise svoje poglede na nasu zemlju.Njihovi trusti pokupovase uz smijesne cijene citave domene veliko-
posjednika, samo da izrabljuju nas narod. Samo borbom proti ame-rikanskom kapitalizmu bit ce moguce, da se citav svijet koriste
bogatstvom nase zemlje (Meksiko).

— Mi trazimo ljudska prava i cuvanje naseg dostojanstva: mitrazimo, da budemo zastupani u parlamentu, mi trazimo pravednupodjelu zemlje. Kolonizacijona politika vlade upravljena je izklju-civo proti nania, a nama je nekad pripadala sva ta zemlja. Mi ne
mozemo niti pomisliti, da podignemo ustanak, ali mi cemo orga-nizovati i provesti pasivni otpor; mi no cemo placati poreza, kad
nemamo prava; cetiri smo puta poslali odaslanstya u London, ali
sva cetiri puta bile su odbivene nase trazbine (Predstavnik crnackih
radnika i seljaka u Juznoj Africi, engleskoj kolomji).

— Najvazniji je momenat u povijesti naroda, da se je svuda,u jedan mah stvorila veza izmedju narodnih pokreta pojedinihkolonijalnih zemalja, nema sumnje, da ce tim u prvom redu bit!
pogodjena Engleska, Mi smo razoruzani, mi ne mozemo ni posum-njati na ustanak, na oruzanu bttnu, ali mi smo u tolikoj mjeri popu-larizovali ideju „ne-saradnje", da ona vec predstavlja veliku silu.
Simpatije su u Indiji naravno za Rusiju, jer jc ona kao i mi pro-tivnik engleskog imperijalizma (Indija, engleska kolonija, 319 mi-
lijona stanovnika).

— Engleski imperijalizam postupa sa Kinom kao kakvom kolo-
nijom. Engleska je zaposjela kineski teritorij: 1848 i I860 otok
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Hongkong, 1896 zaljev Wei-Hai-Wei; 1858 interesnu zonu u doli-
nama Yang-Tse i 1904 u Tibetu. Od 1896 financijska je oligarhija
„podijelila" zajmove u iznosu od 110 milijona lira sterlinga, 40 mi-
lijona od toga bilo je upotrebljeno za gradnju zeljeznica; cetiri
velike engleske banke u Kini rade sa kapitalom od 8 milijona lira
sterlinga; u rukama se ovih oligarha nalazi 4.500 km zeljeznice
(t, j. 85% citave kineske, zeljeznicke mreze), rudokopi u pokraji-
nama Shili i Honan, koji proizvadjaju 20% citave proizvodnje u

zemlji, rijecna i obalna plovidba (75 brodova), ta oligarhija ima
k tomu u rukama specijalnu postansku i brzojavnu mrezu i cetiri

podmorska kabeia; kineska trgovina .sa Kinom iznosi 37% (120 mi-

lijona lira sterlinga) citave kineske trgovine; citav niz upravnih i

financijskih ustanova nalazi se u engleskim rukama. Ukupna vrijed-
nost engleskog vlasnistva u Kini prelazi 300 milijona lira sterlinga.
Mora se priznati narodnu kantonsku vladu kao jedino punopravnu
vlâdu zemlje, ostale vlade u Kini samo su orudje u rukama stranih
impeiijalistickih drzava (Engleska, Japan, Sjedinjene Drzave). Mi

zalitjevamo, da se prestane sa intervencijama u nase poslove i da
se povuku sve trupe, mi zalitjevamo neutralnu anketu o pokoljima
u Shangaju, Khakaju, Wliansienu (Kina) i t. d., i t. d.

Takva je slika u vecini kolonijalnih i polukolonijalnih zemalja,
na koje se je oborilo gospodstvo Engleske, Sjedinjenih Drzava,
Francuske, Japana, Holandije,

Ali se predstavnici potlacenih kolonijalnili naroda ne ogranicise
samo na to, da se tuzakaju i da platonski protestiraju. Oni po-
stavise i svoje zahtjeve i pokazase pravi put k potpunom oslobo-

djenju: unistenje i obaranje svjetskog imperijalizma, koji u sebi
nosi pljacku, ropstvo, krvolostvo za kolonijalne narode. Do sada su

imperijal isticke drzave huskale jedan kolonijalni narod proti dru-

gomu, evropske radnicke mase proti potlacenim kolonijalnim naro-

dima. Sada se moraju ujedimti kolonijalni narodi i nastupiti rame

uz rame sa radnickim masama citavoga svijeta, provesti zajednicki
front proti internacijonalnom imperijalizmu za narodno oslobodjenje
potlacenih naroda.

Kongres je slavio u velike kinesku revoluciju. — Mlada Kina

zna, rekao je uz veliko pdobravanje: citave dvorane glasoviti knji-

zevnik Henri Barbusse, da ona braneci svoje pravo na zivot u isto
doba. brani takodjer pravo na zivot ostalih potlacenih naroda. —

Mi smo -za kinesku revoluciju proti engleskom imperijalizmu. U

slucaju rata izmedju Engleske i kantonske vlade mi smo na strain
ove posljednje rekao je predstavnik nezavisne radnicke stranke.

Kongres jc proglasio zajednicki, ujedinjeni front kolonijalnih
i svih potlacenih naroda, te radnika i seljaka citavog svijeta. Yisoko
je naglasio nacelo, da se bez narodnog oslobodjenja radnici i seljaci
ne mogu osloboditi ekonomskog izrabljivanja, da narodno oslobo-
djenje ne moze biti potpuno bez oslobodjenja od kapitalistickog
jarma i da se narodno oslobodjenje moze potpuno provesti samo

ujedinjenjeno narodnih, radnickih i seljackih sila,
Kongres se je sjetio sa zalivalnoscu svega onoga, sto je ucinila

sovjetska imija, kojoj se mora zahvaliti probudjenje kolonijalnih
naroda i citav ovaj nastup dogadjaja; kongres se je udivljenjem
sjetio svega onoga, sto je postigla ruska revolucija.

U Bruxellu ucenjeno je veliko djelo. Posljedice nece izostati
u dani cas. Ono ce dati novog podstreka revolucijonarnom uspjehu
kineskog naroda, komu ce poci za rukom, da u najkrace vrijeme
zada smrtni udarac engleskom imperijalizmu. Ono 6e ohrabriti kolo-

nijalne i polukolonijalne narode u njihovoj borbi, sigurne, da mogu
racunati na pomoc radnickih masa citavog svijeta i oni ce pojacati
njihovu akciju proti svojhn tlaciteljima. Ono ce pojacati kod
ostalih potlacenih naroda u Evropi vjera u bliisku pobjedu njihovih
ideala.

Mi potlaceni balkanski narodi
'

pozdravljamo odusevljeno za-

jednicki rad kolonijalnih, polukolonijalnih narodu i radnickih masa

citavoga svijeta. Njihova bol i nasa je bol; njiliova borba proti svjet-
skom imperijalizmu i nasa je borba. Unistenje imperijalistickih sila
znaci takodjer i oslobodjenje balkanskih naroda, jer iste sile guse
i one narode tamo i nas ovdje. Svjetski je imperijalizam onaj, koji
nas preko svojih balkanskih agenata, a to su fasisticke vlade bal-
kanskih drzava i fînancijski kapital, gusi, sise i ubija.

D. VI.

-O*

BilAliilllIKH OMOEnDHfllfl
AEKA1IEN0HMEPO

OPrANO TÛN E0NIKGN MEIONOTHT&N KAI TÛN KATAIIIEZOMENÛN AAQN THE BAAKANIKHS

BTAINEI 2E 0AE2 TIS BAAKANIKE2 TAQZSES

H EPEYNA MAS
ANAMEEA STIS IIOAITIKEE KAI <i>IA0A0riKES nPOSGIIIKOTHTES THE ETPQIIHE

y tà trjv

BAAKANIKHN OMOMOMIA

EMMAN0YHA NTOYBIIIAP
rlvvijOr^e gxy; Auo)v a-a 1887. AteoGovxY]ç xcû PpaçEtoo

G"/oXty.wv 'Apyetcov y.at xatbaYWYty.wv èpeovwv' y.aQY]yY)xr,ç gto

'Ivoxtxooxo 1. 1. Pooggw.

'EbY]p.oGtetà£ : „ol oY)p,Eptvèç xaGEtç xîjç GxotyEtwoooç ^rcai-
oe6gewç

"

; „xc ayùkdo - yjç aoptov", „c poXo; xou

'EpuGpou Sxaupou xvjç NeoXai'aç".
SuvepYx^ç eo^fxepi'Soi; 'EA^exr/.bç Aabç ;

Iicetxa xîjç
'EpYaataç. llpd)r(v TupéeSpoç xïjç ^atbaYWY^Ç éxatpet'aç xïjç
ra)éay,^ç 'EXpèxîaç. HpôsSpoç x-^ç x«tS«YWYt*^Ç sxbitpsf«ç x'^ç
TeveuYjc. npwxaY'avnjxrjÇ ttoXXwv GyoAty.wv p.sxappuGp.tascov.

'O 'Ep,. Nxou^'-Y'.àp sTvai ^pbsbpoç x^ç 'ETrixp.oTcvjç xyjç PsveoT]?
Trpbç 6icepaarçtGY;v xôv Gopaxwv x^ç Aeuy.vjç xpop.oy.paxi'aç gxy)

BaAy.avtxvp
Fiaai 2ép^oç ; Fiaai Boû/Âfapoq ; ÈiGai EAA^vaç rt 'AA^avbç ;

aoxr( v xry; Gctpà èpwx^Gewv, ô pavcsbovabc Aacq bîbst ar,\j.zpa
ottwç x.at yOèç xyjv l'Stav àitâvxtjGyj : „E \\iai May.scbvaç".

^EXeuGspwp.svv; à~b xbv xoupy.ixb ^uyo, y; May.ôoovïa |avâU7co-
œépet, :ày,ô [ita t-Co Gy.AY]psç, xtç xou TjapeÀGov^ç. Ot

xoupxiy.èç aYP'.oxYjxsç àvx'.y.axîGxaOry/.av p.è [âaaav '.GX 'njp'.a 7ttb Go<pà,

p.à y.av.oupY^p.zxz paçivapiGp.éva. 'O Aabç aùxbç oèv p.7Copîï và

giA'/jaei oux'e xy ykùaaa xoo ây.6p.a xr(v l'ota yiazl xbv àizsù.oOv

(SaGavtGxvjpta. Kat op.cop Sèv r.apaizéîzai xwv :rb6tov xoo. nep'.GGÔxspo
TCapà tcoxs 8te%8i*eî xyjv àveçapxY]Gta xoo. Tl zpéus'. và ay.efOeï
Ivaç éAjbsxoç tcoa (x^ç ytà p.ià xéxo'.a TcpoGxàQc'.a ; Ilpéxs'. và xàjV
Oscop'/josi wç vopup.Yj ;

'Q; sÀ^exoç tcoA i'xy yrrjpÛGGopat akkrjkéyyuoq pi xob; àbeXcpooç
p.oo zrjc, May.£oov{«ç * ebyop.ai, pi ckrt p.oo xr,v Aa/y , và èxtxoyoovs
pioa Gxq jba)^y.avr/.b -kalaio xr,v abxovop.fa xob ^xoov àal xoo

è'yoov xo civ.albvia và ^yjxoov . "Oao '. ot éyôpot xoo xaxtxaXtoxixoo

îp.xoptaÀ'.opoo xpéx£t và IxtGop.oov xy]v ôpoGxovotav xûv [PaXy.avty.ûv
Aaôv Y'à và £xtx£oyÔ£t r, £tp-/jvY] gxyjv Eôpwx -

/]. 'H opooxovâta
aoxv- Gà p.àç àxaÀAa^Et àxo Eva p.£).Aoôp.£vc gzyd/.o xbAEp.o. Ftaxt

§èv xpsx£t và ^Eyvap.E xw; xo May.Ecovty.o ç^xrjpa (bptoy.Exat oxb

yivxpo xoo [baAy.avty.oo ^x^p.axbi;. 'H 'Op.ooxovcta xôv [baAy.avty.wv
Aawv avat lxt6op.r(xr( byt p.ôvo yià xr( May.EOovt'a, ak/1. à:/.6\r<]
y.at Y'« xtç IGvtyiç p.£tovoxYj'xèç xvjç 'EXXaooo, Yiouyy.oakafiiaç y.at

Poop.avtaç, xoo xà ot'y.atà xooç bèv 'éy.vav oe[baoxà y.axà xr,v oxo-

Ypaov] xwv p.ExaxoXEpty.wv govG^awv.
Axo xotobç p.xopoop.E và XEptpivoop.E XY)V 'Op.ooxovbtav aoxnj ;

Axo xtç y.o[b£pv(jG£tç ; Abxèç Gà etvat xavxox£ ot xto pEyaXot xr;ç
êyGpot. Tà oopoépovxa xwv bovaox£twv y.at xwv p.EyaXo tbtoxxYjxwv
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etvat àXXYjXéyyoa, xat o't piv xal ot bè (Sptoxoove xépboç picacto (SaXxavixo /acq.
'H 'Op,ocxovcta twv [SaXxàvixwv Xawv bèv p.xcpst và etvat

xapà to è'pyo ainwv cwv tbtwv twv Xawv. AXX' aoTYj y; bpaGY)bèv etvat toco eoxoXo và xpayp.aToxotYjOeï ooo Oà pxopooce vàxtcTEÙst xavetç. O 't (SaX 1xavtxèç p,etov6TV)Teç ot xaTabtwypivsç, wçzà Twpa bèv e/oove ©Ttàçet éva xotvo piTwxo. 'Elçeyei'povTat ot
paà IvavTtov tyjç àXXvjç xat site svoovEtbYjTwç eote /w'ptç và to
xaTaXajbaivoov HçoTcyjpeTôuv e-Tot xà cop.cpépovTa twv xo(SepvYj©£wv.To xpwTO ŒYjpiSto too xpoypàp,p.aTOç opàoswç dvat o o/Yjp.a-Ttcpiç too évtafoo p,ETwxoo twv xaTabtwypivwv JfcEtcvoT^xwv. llpéxetvà xà^ouvs ot IcwTeptxèç p.axebovtxèç btap.à/eç xat và xàtboovs và
ytvovTat, oxwç auvÉpY] oo/và, ot àvôpwxot xob àçtepwvoov tyj Çwyj
tooç otyjv IXeo6ep {a> Tà Spyava Tà aovetbvjTà yj àcovetOYjTa too

TO BOAI TON EPTOAOTQN 2THN EAAAAA

'H x.uj3Épv/)atç efvat urcoypswpivrj và rcpo-
arocTeuost Ijttajjç y.ai xouç IpyoSoraç

TaaXSaprjç, oxoupyo; twv 'Eawrspwwv, nX«tV.o;".
"Evaç èpyàTYjç Ioxotgyôyjxe. "Evaç xaxvepyaTYjç eooXooovyjOyjxsàxo éva [boXt „ /apivo " xfjç „èxxaôaptcpivYjç" /wpoçoXaxîjç. To

oxoopyeto twv 'EowTeptxwv bèv I(3oyjOyjoe tooç àépyooç bèv èiçYjvàyxaaetooç êpyobÔTeç và àvoi!çoovs Tà epyocTàcta otooç IpyaTEç xob
çyjtosve booXetà, àXXà to bxoopyeto twv 'EowTeptxwv êyyoYjÔYjxeotooç IpyoboTEç „tyjv àcçàXstav twv éxt/stpvjoewv". To ctwayp-abtaxYjpÔTTEt ïoa btxatwp.aTa, xat to otxoop.svtxb bxoopyeto xapa/wpet'ioa btxatwp.aTa : BoXta otooç epyaTeç, xat tyjv éçao©àXtcYjtwv xspbwv tooç oxobç êpyobÔTeç! Nà to xpoypap.p.a àxepato,và to xpayp.aTtxb côvTaypa ! <ï>ootxw tw Xoyw ot Otxoop.evtxotàpvoovTat xà9s ebOovvj ytà Tà ysyovbta — '0 bteoôovTYjç tyjç'AoTovopttaÇj o ÎEvtxoç AtotxYjTYjç, ô bxoopyoç twv 'EowTeptxwv oèv
Etvat évo/ot— xavivaç biy. ,EtmJvQ/çç* . ,,0't IpyaTEç xpocéjbaXovtyjv /wpofoXaxYjv " ; oTav aottj Ep.xatvE ytà và xpooTaTsocst ty]vÈXsoÔEptav tûv |évwv êpyoboxtov, xat p.tà tooXt^ (3oXy) btsxépaostov Tot/o xat EoxoTiooEV ë'vav èpydz-q — abio ^Tav oXo. "Eva
„XoxY)pov ysyovoq" 5/t cp.wç p,tà oovéxEta évoç ooox^p.aToç. Aoxàsy)X(i)VEt „to àp.EpoXYjXTOv" ôxoopysîo, aboà Xs/Et o àp/r(ybç to>v

otaopwtt;owv xob xaTYjyopEtTat ytà ty]V àvOpwxoxTovta : oXa Etvat sv
Tà^st „Yj Tàçtç [baot7vE6£t otyjv ©sooaXovIxY)". „To xpaToç èvotaçÉpETattooov ytà tooç èpyâzeç ooov xat ytà tooç èpyoBôvxç." To etxe
6 xôptoç ToaXcàp-^ç oxr( v covsbptacY] zrtq ^ooXvjç. To IvotaçÉpovytà tooç EpyàTEç bxYjp^s xoXb p.EyàXo. 'E^TYjoav to oyjàcopo.'H 'EXXàç e/st bxoypà^st tyjv BtsOv^ oop^acy] t^ç ObàotyxTWv,Tt 'EXXàç sïvat piXoç tyjç xotvwvtaç twv 'EOvwv '

eva p.éXoç op,wçtoo oovbtxàxbb, xob àywvtÇsTat ytà to b/ziwpo, lâtà/ôyjxe •

ot
bpyavwixevot ipyatsq Sèv sbÉ/Ory/.av tyjv (bâvaooov àxoçaoY) too
IpYobcToo • covéxsta: xXYiywpivot xat svaç vexpoç. '0 'AXp.xèpTTop.àç 6à xaT£,3st otyjv 'EXXàba. 'H otxoop.EvtXYj xofJspvYjay] Oà
xapoootàoEt Tà uéfi-t) tyjç, tooç /atpéTtopobç tyjç otyjv xotvwvfa twv'EOvwv. XatpsTt'op.obç otéXvsi otooç §iê6vetç ÈpyaTtxobç vôp.ooç,otov ipyatyj op.wç xob bxEpaoxt'^STat Tà atTvjp.ajà too OTÉXXst —jSoXta.

'AXotp,ovo ! yj otxpup.sv îxyj xo^épvYjoYj Exap.E xaXà TYjSooXstà tyjç !To §Yjp.boto /pÉoç vjbçYjcE, X/ exavaœopà twv àçtwpaTtxwv I^yjxoXoo-Oy]0£? yj /wpctpoXaxY) Ivto/bÔYjxE, xat rt ÈxavàXYjtj;tç t-?jç spyaotaqOTà xaxvspYOOTûtota wpYavo)OYjxs xàtw àxo tyjv x(soyj t^ç sXaTTw-
oewç too p.taOoo. E 'txoot spYaTEç PptoxovT.:at otyj <po XaxYj xat
ot è'vo/ot tyjç spYoboTtx^ç àvOpwxoxTOvtaç SyjXwvoove çavspà xat
uxsp-(j©ava? Tà àxoTsXÉop.aTa : „xàp,voop,e OTt etvat àvàyxYj y'* và
àvaxaXoJjoop.e tooç xpWTaiTt'ooç". Ot p.toOot ryXaTTwOYjxav, Ivwàxo tyjv à'XXYjp,Ep:à l^r(<ptoOr(xav ot aXXayèç too êvotxtooTaotoo.Ot tStoxT'^TEç etvat £o/àptoTYj[Asvot ! Mtà ao|Y}OY) 20°/o ytà Tà
paya^tà xat 10% ytà Tà oxtTta ! Asv Etvat àc/vjp,a. 'H IxÉTEtoç"oo brjp.oxpaTtxoo p.av tœeoToo ÈwpTaoOr/xe, àxo tooçotxoop.evixobç : Ao^yjoyj twv êvotxtwv, èxâttwoyj twv p.toOwv.H „p,axsSo:vtXYj xoyp^TO oboTYjp,a zftq |ïaç, èoappioOry/.E otyjv àp/YjxaTà twv BooXyapotpwvwv, èoappiÇeTac Ttopa xaTà twv éXXyjvwv

o£pj3txoo; eXXvjvtxoo q (SooXyaptxoo tp.xeptaXtop.oo. JTpéxet èxt'or(çvà eyxaTaXsttpOoov ot Tpop,oxpa-txèç piOobot wptopivwv (SaXxavtxwvÈxavaoTaTtxwv opyavwoewv. Ot piôooot aoTÈç wbijy^oav àXXa xtvrr
p.axa otyjv xaTaoTpoçYj, ta e/oov xàvet và xapE^Yjy/jOoov *

xat È'owxav
tyjv Eoxatpta otyjv àvTt'cpaoy và tà /p'/jotp.oxof/jo£t ytà xpoçaoYjxpbç lx£p,[3ao'/j.

Tyjv r,pipa xob to évtato piTwxo twv [baXxavtxwv Xawv Oà
jbpt'oxETat — oè Xép.E vjSyj xpayp.aTOxotYjpivp àXXà — oto cpip.otyjç xpayp.aTGxotvjcewç too tote Oà xpocé/st xat r( EopwxatxYjyvwp,Yj xeptoooTEpo Ttç fia.Xxavtxsç (5Xéd»etç. 'Exst'vrjv tyjv ypipa,•q àvTtbpaoTtXYj IxtppoYj twv xojSspvvjcewv, oè Oà p.xopéoet xtà và
àvTtoTaOeï pi tyjv 'iota èxtTo/ta, otyjv xpayp-aTOXotYjoYj p.tàç xoXtTtxvjçp.ETappuOp,toEwç? xob Oà etvat to xpwTO oc^apo ^-^p.a ytà tyjv

xfn àffm. 'E^tmvoviH Ihmfiwit
O'

epyatîov, xaTà too Xaoo xob e§Yip.to6|yYjo£ tr(v o'/jp.oxpaTta xat xob
bxEpaoxt^ETat Ttç [bàoetç évoç oovTayp.aTOç IvavTtov évoç xa0eoTWTOç ?xob auTûvop.àtETat §r(p,oxpaTtxo.

'H sxÉTEtoç tyjç àvaxYjpôçEWç tyjç §Yjp.oxpaTt'aç Etvat p.tà XEVÔtp.7jpipa. Sto otxovopaxbv éxtxsbo : yj oôp.^aoYj pi tyjv Ilaooep àvT
Tpàçtov e/Et y tvetoextyjj xpwTa àxo tooç xoXtTtxobç àp/Yjyobç xat

bcTspa àxo tyj [SooXyj. '0 x. MeTa^àç, bxoopyoç t% Soyxotvwvt'aç,'^vàyxaos tooç oovabéXoooç too và àxoSs/ôoov t')jv àxod^Yj too, tyjvxXvjpYj too oxoxayY] xaTW àxo to ^evo xeoaAato. To àyyÀtxo xeçà-Aato etvat eu/aptoT'Yjpivo. To oboT'ijp.a too HayxaXco xaTYjpyyjô^,à/iva to çàop.a too btxTaTopoç BtsoOôvet àxop.Yj tyjv otxcvop.txYjxoXtTtXYj zqq 'EXXâSoç. "OAa Tà xo(bepvY]Ttxà xcp.p.aTa xapeoe/Oyxav
tyjv „xapàvop.Yj" o6p.(3ao'rj too riayy.àAoo, ÈcÉ/O'ijxav tyjv 5xoxtyj
x/.ypovop.ta. Ot MeTaçtxot IxpoTt'p/ijoav và otwçoov bob piAYj àxo
Ttç ypap.piç twv 'EAeoÔEpoçpovwv, xapà và tooç IxtTpét^oov và
'Ar/otocov IvavTtov auTYjç tyjç otxovoptXYjç xoAtTtx^ç, IvavTtov aoTYjç
tyjç oxot'aç St£p.apTop^ÔYjxav o/t pivov ot IpyaTeç auTbxtVYjTWv, à/%à
xat aoTYj -q pttxpYj p.xcopçooaçta -ij b-Yjp,càpaTtXYj xat èx^po^av tyjvàxepyt'a xat àvTt'cTapY).

'H àxepy-t'a twv aoTo-xtv^jTwv ete-XEtwos, àXXà ot Xatxèçp.à^£ç, ot p.àçeç xob oèv e/oov àxop,-ij xaTaXà^st tov àvTtcpaoTtxbpoXXo t^ç otxoop.svtXYjç xojbepvYjcEwç Ixvjpav sva àpy.ETà oo[3apbp.àO'Yjp.a. 'H p.ETaçopà xàvw ortç oxoobat'ooç §pbp.ooç s/et xooayjôei
otooç çévooç. Bevt^sXtxot xat AvTtPevt^sXtxot àxsbé/OYjxav tyjv àxot]>YjvOTt ot otatpopèç p.ETaçb KpaTOOç xat tyjç ^évyjç éTatpet'aç be Oà
IxbtxaaOoov àxo tyjv éXXYjvtxYj btxatooovYj. Tyj OTtyp.vj xob otyjv Kt'va
ot p.à^sç exavaoTaTOov ytà và extTO/oov toa btxatwp,aTa, otyjv 'EX-
Xàba èyxaôtcTavTat éx véoo xaTaOXtxTtxèç ^yep.ovteç. 'H otxoop.£vtxYjxoPépvYjovj IçetéXeoe xaXà tyjv Oxoo/eoyj xob è'bwxE o xaXvjoç Xaxèç
tyjç çevyjç xo/.tTtxYjç : o x. Zatp/Yjç. 'H c6p,(3acYj ètl'vjçpéaÔYj xapà tt,vOeXyjoyj too Xaoo, xapà tyjv àxepyt'av twv owççép. '0 IlàyxaXcçpxcpsT và stvai £o/aptoTYjp.Évoç. "OTav Oà p.àOYj tyjv s't'oyoyv aoTYj
otyjv œoXaxYj too otyjv Kcyjtt, Oà p.stvst Eo/aptoTTjpivoç. 'H àv^otaoyjxaTà zqq xaTaxaT'(joswç twv éXXvjvtxwv oop.çepbvTWv e/st oxàoet.
Aotyj ^Tav xat yj oixyj too xoXtTtxYj ypaixp.% 'H àxayopeocYj too
xavspya.Ttxoo oovebptoo e/et àyyeXOEt xavYjyoptxà. 'H xocvyj
too ôavaTOO p.évet èv to/bet. 'H bYjp.oxpaTta, ^avabr^p. toopy 0etoa
àxo tooç l/ôpobç tyjç bèv etvat xto ào©aXr,ç àxo xpt'v.<E>ootxà to Xaïxo xop,p.a xob Xap.^àvet p,époç otyjv otxoop.evtxr,xojbépvYjoY) bèv è'/et àxopta àvayvwptost éva àXXo vop.tp,o xa-
OsOTWÇ. Ot b'YjXwOclÇ Sp.WÇ OTYJV ÈXtTpOXYJ EXt TOO GOVTayp.aTCÇo/ETtxà pi to br( p,o'|»Yj®top.a etvat p.tà xpoetboxotYjoYj. IJpàyp.aTt,
■q (SactXtxYj otxoyéveta etvat à/àp iotyj xapaob^wç àvTtTaooûp.évr( otyjQéA-qu-q TWV XtOTWV TYJÇ OXYjpETWV. ~HTaV TeXetWÇ XEptTTO và OTaXst
o x. 'Tdr/jXàvTYjç ytà và o/Yjp.aTtoet eva véo xbp.p.a „xaOapà"
p.ovap/txo. Etvat àXYjOsta* to p,VYjp,6oovo ytà tov xeOapivo paotXéaàx^yopEoOYj xat o MsTaçàç IoyjXwoe xwç bèv ryav 6 Èp.xveooTYjç
tyjç p.ovap/txYjç aoT^ç btaoYjXwcewç. AXXà to yeyovbç OTt, ytà và
àxocopYjôst to oxàvbaXo, yj otxoop.svtXYj xo^épvYjoYj bèv ebpYjxs à'XXb
pioo xapà và àxayopEÔoet otov bxoopyb t^ç bvjp.oxpaT(aç và xept-
xaTYjoEt éxt xeçaXYjç p.tàç p,ovap/tXYjç btab'YjXwoewç, Xéyet àpy.ETà."Etoi, o ïoaXoàpYjç xat o MeTa^àç bèv Oà xàp.oov àxép.a tyjv
p.ovap/txYj tooç btab-/jXwoY)' Oà p.st'voov „xtcTct" otov cpxo tooç xob
è'bwxav 5ti Oà etvat bxèp too oirjp,eptvo3 xaOecrrwTOç o>ç xob và àva
Tpaxet yj bYjp,oxpaTt'a. To ^t*yjp.a t^ç èxavaœopaç twv àçtwpaTtxwv
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xépvst àxo[j.a \j,eyahù~zprt aYjp.aat'a hvm twv auv£U£twvtou .pwcopsT
và è'yjsc, tyjç tîtbavbtyjtoç p.tàç p.ovapxtx,Yjç £7tavop0wcr£wç '

yj eXa-r-

twot, tyjç "poffiyjç tou CTpaTou, v,axà 40. £/.axo[x[x6pta — èy. p.épouç
tou (kvtç£Aty.cu uxoupYûu lyet ày.op.a ^eyaXuxep'r] ay)p,aat'a ytà tyjv

p,cvapyty.Yj 7ïp07cayâvSa àxo tyjv xàôobo otyjv 'EXXàoa hoc fiac.Xiy.oO
à^iwjjt,axo6you.

'H y.axaotaaY] cttyjv EXXââa bèv eivat t<7oppoxY)|jt.£vy). "Eva

yp£(i)y.o~r( ;j.£vo aûaryjp.a è'ysi r/,6éaet gttyj auvetbyjayj tcu Xaou to

„§y)p,oy,paTiv,b xa6£<rtwç" y.at ot 'AvTi(3evtÇeXty.ot, auvaya)vi^o|x£voi toùç
êxta^p.ouç ûtcyjpstèç tou p.ovapytcp,ou tov 0£otoy.y] y.at Xta, toùç

6£pp,oùç oxaboùç ty)ç àvopOwuEWç, p.xopouv và £X|j,£TaXX£u6ouv tyjv

xa-aaTaoY], 'H j3àotç tyjç oty.oup.£Vty.Yjç y.u[3epvifc£wç aval àvrt-

bpaoTiy.rj : yj „'i£pà crup.p.ay ta
"
twv èpYoboTwv y.axà twv âpyaTâiv.

Styj 0£oaaXovt'y.y] £vaç èpYaTYjç £ay.o-6)6rj -/.s. 'AXXà o Suotu"/y]ç
Ka p £ v op tX to Oupta twv IpYoboTwv, filvat ha aup.^oXo tyjç xeptéBcu
aÙTîjç. 'H ciy.oup.£v;y.y] BYjptoxpaTt'a sïvat o ây,TeXeaTYjç tyjç OsXYjcewç
twv êpyoootwv, */.at fioyQoç crrov àywva y.a.Tà tyjç 0£àyjct£wç twv

p,a'(wv, xaxà tyjç §y]p.oxpaTty,Yjç tcapaccoewç
• y.al Bèv sivat xuyalo

to ott -q £T£T£toç tyjç y.Yjpù^wç tyjç ayjp,oy,paTtaç £opTaa6'rjy.£ p.è
to y£"/ovbç OTt ô uToupYbç twv 'EawT£pty.wv è'Bwy.£ tyj BtaTaY'O
otov àpyYJYb tyjç àatuvop.taç và (3apé<j£t àXÙTXYjTa touç

lpY«t £ç. 'H AYjptoy.paTta tyjç oty,oup.£vty.Yjç è^ptacy.apeuorp/.e. 0à

y.pt0£t y.àîcote àiuo ~r( OéXyjayj twv ÈpYaÇop.£vwv p.aÇwv.
MsAiyxog

BiliIKilHCKfl (DEflEFi)l|H](l
no^ryMECE^HHK

OPrAH HAPOAHHX MAH>HHA H nOTHAHEHHX HAPOAA BAIIKAHA

H3JIA3H HA CBHM BAJ1KAHCKHM JE3HUHMA

„C0K0JI0BHtîH" m „pmctmfch'
+h*H

Beorpa#, nonexKOM MapTa

25 (jùeôpyapa o. r. ofliirpa.Jia ce y ôeorpaACKOM BejiiiKOcpncKOM

napjiaMCHTy BeJiHKa «ceH3aAiija» h novum, Taito 6ap je npii-

nasan Aora-baj Kojn ce tamo y Toj ÔBffinioj RacapHii oflnrpao. fla
bhahmo y neM .y ce cacxajH tan «ceHBaipja».

3a BpeMe «OAôpaHe» ynuncxpa yHyxpammux Aejia, BoKe

MaKcuMOBHha no TysKÔH pannlieBCEe napjiaMeHTapHe ^paitpnje 3a

HaciîJba h repop Kojn je Bpnien 3a BpeMe oojiacnux iiaôopa, na^
h>hxobhm npncTa.aHpa.Ma, HsnenaAa ynoce HeKOJinnHHa, ^eMOKpaT-

CKHx nocjiaHHKa. f}K, Pacfiaj.noBnh, J. Paji,HBOjeBnh) nony-Hanor
n Monpo-iicnpeôiijeHor onniTimcKor cayaiôeHHiKa JoBa-Ha PncTiiha

y ujienyMCKy cany. lIpupo^HO, Âa cy ce r. «napoAHH iipeACTaBininn»

arpauyjiii n 3a.npenacxHJin. y tom je MeljyBpeMeny necpexHii

pa^HHK PiicTHh, y oHoj CTpaxoBiiToj jiapMH y3 npoTecTe nojeAxi-
hhx nocjianiiKa npoTHB nonnpncKor Tepopa no^iimyT y bhc, n

meroBO ncnpeôiijaHO MOApo-icpnaBO Teno oiipeHyTO npeMa sna^H,

raJiepnjaMa, flim.xoMaTCKoj n HOBimapcKoj noacn. Ilpe Tora Beh,

non ce J. PiiCTiih Ha.aa.3n0 y coôn qeMOKp. aaje/irape no3BaHH cy

ôhjih npe^cxaBHiii];H nixaMne, npeflceflHHE Bna^e h MHHHcrap no-

jinnnje Aa BH^e 6ecxHja.nan nocxynaii muxoBor niTHheHHKa, komb-

capa TonniiAepcKe nojinpuje Mnonpara CoKonoBiiha. H jeqaai h

Apyrn OAoïiJin cy Aa Aoby. Ha to je onaa Pncrah yneT y cityn-

inxiiHCKy cany. Kojn je 6no noBon Aa noniinnciur cejMeH Coko-

HOBirh xa.Ko KpBaBO ncxyne OBor ja-AHor 'lOBena? CoiconoBiih je
naninao cnynajHo y Kac^any rAe je h PhcthX ceaeo, jeAa,n Phcth-

heB npnjaTejb 3annxa ra, Kojn je Taj aothhhh rocnOAHH? Ha to

OBaj QAroBopn Aa je to KOMecap TonniiAepcKe nojinn;Hjc, CTapu

AeMOKpa-Ta h to6o/Kc n>eroB npHjaxeJB. Cokojiobh Ii Ha to napcAH

Katjiepnjii Aa ra i-ioôanc H3 JiOKajia. o/iMax nocne apaxEor Bpe-

Mena CoKOJiOBHh ce yA,anni hb Kacjfiane, aobe ca ncaHAapMHMa h

HAByne Piicxnha y KOMecapnjax, Ty y jeAHoj Mpannoj coôn ot-

nonena je unkbh3nxopCE-a xyaa haa PncTHheM : kyiiaaicom, ôoKce -

pom hîhjiom h HOraMa .

^CMOKpaxcKa 3ajeAHiin;a HCKopucxHJia je OBaj irojcAHiiagaH
cnyraj npeMnahiiBama jeAHor oa h>ch>hx npncxannna, Aa^ uHcne-
niipa y napnaMeHxy OHa.RBy AeMOHCTpan,njy, n to y Aoôap nac

naAa je na anebhom peay on.xa onxy/iarnna npoxiiB jeAHor oa

xaabhhx kphbrj na, Bonté MaKCHMOfBiiha. Ann cnyaaj PucxHha n

CoKonoBiiha HHje jeAHHCxBen. Beh nyaatHX 6 roflHHa Bpmn ce

npBeHCTBeno Ha pa.AHiuiKOM KJiacoM, naA peBonyi4MOHapHHM npo-

neiapnjaTOM, ManeflOHCKHM, upHoropcKHM, xpBaTCKMM noxnaneHnM

HapoflOM jeaah HenyeeH Tepop Kojn npeBa3H.ua,bh cnynaj necpeh-
hox JoBaHa PucTiiha. Taj kpbaœh xepop aoôho je CBOjy (jiopManny
caHKAiijy SanoHOM o 3aujTHTM flpwaBe m 063HaHow 1921 r. nog

paflHKancKO-AeMOKpaïCKOM BnaflaBMHOM itaAa je Ha neny mhhh -

CTapcxsa nojiHAiije ceAeo JiHAep fleMOKpaTCKe CTpanne J^pamKOBnh,
KojH je sa CBoj mm nnarao îkiibotom. A jih camum tiim peanpHja
HHje npecxâ-Tia Aa ôechh y MOHapxHjn C. X. 0. ICpaJbeBCitn Coko-

jiOBiihii npOAyaiHJiH cy jane ca nporoniiMa, yÔHCTBHMâ, poônjoM
n oaxHH aMa naA CBaniiM oh km icojii HHje ibhxo-b, a raaBKa na-

nagHa xamia 6ho je oôecnpaBJteHH peBonynHonapnH iipojiexapHjaT
h He3aAOBOJBHe, yribeTeme niHpoKe Mace nornaBiiTO MaKeAOHHje,
H^pne Tope h XpBaxcKe.

X^o caga niTaMna h jaBnocT HHje aaoejieamjia hh jeAan
jeflHHH cnysaj npoîecTa A^MOKpaTCKiix napjiaMeHTapan,a hjih ôhiio

KOjHx Apyrux H3 Aanamme CypntoacKe ono3iiii;Hje, Aa nymiui h

ÔopôeHe ycxaHe npoTHB obhx nporoHa, ApaKOiicKHx ocyAa poonje,
npeMnjiahHBaiba h ydncxaBa noja ce Beh roflMHaMa nepMaHeHTHo

Bpuie Ha paflHMKe m cen>aKe. Hyxite ce npejiaanjio npeito cbhx 6e3a-

Koma itoje je pentiiM Bpuino h BpniH npeno CBojnx CoKonoBHha

naA xHJbaAaMa PucTiiha. H .caAa naAa ce onantajy cBe jacHiije h

OApebeHHje KOHType OTBopenor HaciîJba h AKKxaxype «Mpaminx
ciioia» He caMO npoTHB oéecnpaBJBeiiox nponexapHjaxa Baipomu h

cena ceux napiija, y MOiiapxiijn C. X. C., Beh h npoTHB jeAHor
Aena Cypneoannje noja ce TpenyTiio nanaan y onosHiinjH, ycTajy
napjiaMeHTapHii npeAGTaBiiimH HCTe, Aa npoxecTByjy Ha jeAan
nxâTOHCKH HamiH, xpa/Kchii rnaBHor KpHBi^-a y .xiihhocth mhhh -

CTpa iioniipuje MaKCHMOBHha h BnaAe ysynoBiiha YI. Ohh xneAajy
cbo 3Jio y Ta Asa cjiaitTopa h 3aTO ce nnne cbh nanopn Aa ce

MaKOHMOBiih h y3yHOBiih sôape ca BJiacxH. A uiTa Aa ce paAH
ca «TâjiiHM h MpamiHM cnnaMa», HiTa heMO ca MHorotlpojiinu Co-

KonoBHhiiMa? nocTaBJba ce ,iiHTaH>e. HIth Aa ce paAH ca 3. o 3. /i
h OôsuaHOM, o TOMe hh jeAHy jeAHy pen hc icasame hii ^aBiiAO-
Biih, hii JoBaHOBiih-IIiDKOH, hh PaAiih. AiiKTaT-ypa, Tepop h ha -

CHJbe koje ce ysaKoniuio kôa Hac HHje caMO agTe MaKCHMOBHha,
y3yHOBiiha, paAHKajia, AeMonpaTa hjih paAHheBapa, oho je agtb

cbhx habeflehwx, flete peaklthohapnor ciicteme jephe mimmaph-
CTMiKe h MMriepnjanncTHHKe m ynbeTaBanKe MOHapxnje. H CBa

BHŒta ono3Hii,Hje h CBe onTyntôe na B. MaKCHMOrBHha (ha Koje ce oh

y ocTajiOM h He o6a3iipe) HAy Ha to Aa h ohh flotjy ao bji3cth

y AHJby 3ajeAHHHKor ami y tojihko ecjiHitacuHjer nJbanKa.iba h yribc-
TOBaiba uiHpoKHx paAHiix Maoa Ba;pouiH h cejia. CoKonoBHhH ocrajin

on h AaJbe paAH oôaBJbaiba ibHxoBe HHKBH3HTopcKe (fiyniainje.
6e3 ga hm <|)ajiH jeAHa A^axca na rnaBH. Kao hito Hehe hh M. Co-

KOJiOBHhy imniTa ôhtii ii aito je 3a TpenyTa.K OACT-paibCH ca cBora

TonmiAepoKor nainaJiyKa Aa 6h Aouiao Ha hcko BaîKHnje mccto .

^eMOKp. nocnaHiiK Jo®an JoBiimih ynyrao je hoboaom Tora

HHTepiiejiaiiHjy MaKCHMOiuihy y Kojoj ii3hoch krko ce CoitojioBHh
nocne Aorabaja iienocpeAno jaBHO y jeAHoj ôeorpaACKoj KatjiaHii
XBajiiio: «3Ha ce ko MGHe hithtii , hpothbuhhh mh iiHinxa hc

Mory» (Oôoop oa 27 (jfieôpvapa). Ha to je naaBao ôeorpaACKy agmok-p.

onniTHHCKy ynpaey Ma.HrynapHjOM. Tamio je Aa ra neita «xipanna
CHJia» ca Tepa3itjà ttithth. -Jep My ce HHje Aecnno HHiHTa hh

OHAa naAa H3yAapao motjiepa npiiupa Topba h KaMo 3aTO nrro

je npenjiaTHO ôeoôpojHe PitCTHhe, KaJbeBHhe n Muore 6e3iiMeHe. H

m to he ce to h A^Jbe upoAyntHTH aok ne Aobe ao jeAHor OA^ya-
Hor paspasyHaBaHsa H3Meby HocMnaita MpanHHx h TajaHCTBeHHX
cwna m Ke3aA0B0JbH0r HapoAa. O tomc He xpeôa hmath Hny3Hja,
chctcm peaKpiije, AHKxaiypa, Tepop h yribexaBanKa hojihtm tea Koja
iiac je orpaAHJia h itojy ocehaMo h bhahmo hc nsôiijà ce nytem
napjiaMCHTa, onTyntdaMa n eneHTya.nHO octabkom. Ca hctiim ce

oôpanyiia.Ba na Apyrn Hanmi, y OTBopenoj KiiacHoj 6op6n: 'ry

peaKAiija, TaMo oôecnpaBJbeHH HapoA- Ha ko oa to ABoje
opraHH30BaHHje Mopa h iiooeAHTii. y Toj OAcyAnoj dopôii bhac-

heMO no CBoj npHJiiin,h Molme ynpaBJbanc «MpanHHx CHJia» h

paaiie PaAHhe, JbaBHAPBHhe h IInatOHe na jeAHoj jiHiinjii ca hhxo-

bhm CoKOJioBiihHMa rp,e 6pane «AeMOKpaTcne TeKomine» MOHap-

xnje npoTHB «6oJbmeBH3HpaHor» n nenocnyiaHor iiapoAa. A Ha

Apyroj CTpaiiH oôecnpaBJbeHe Hapoae MOHapxiije C. X. C. Ha neny
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ca peBOJiyniionapHHM npojieTapHja'roM, Kora HHKaKBa peaKpiija
hhth Mpanna orna Moace yniiiiiTUTir y opôpaan cboJhx HajejieMeii-
TapHïïjnx npaBa a npoTHB: iracHJba, KopynpHje, Gejior Tepopa,
CoKOJiOBHha h ymeraBaiKor CHCTena Monapxnje. Y TOMe CMHCJiy
xpeoa ce pa.pnn napop Bapomii h cena cBHjy Hajpnja C. X. C. npn-
npeMaTa h opraHimoBaTH — a y pmey oôapama paHaïuiber cncxèka
KyHpana h mime Kora paaiiH h MHoroôpojnn CoKOJioBHhn Ha

napop iipHMenyjy.
^HMMTpklje J0B3HQBM iï

AonMC M3 MaKeAOHHje
Y36BIHH y oo3Hp HapnoHajiHe MaibHHe KOje cy nopoôibeHe

h 3ajeflhhhkh ocehajy TepeT ca pa.piiOM cnaroM Koje HMnepHja-
arnaaM repopa are a KaniiTajiH3aM eKcnjioaxHiue, norjiaBiiTO yse-
biiih npe$ainae h panamne cTaibe Ha Baniany, bhpho mccto

3ay3HMa Manepoiirija Koja neiipeTepaHo pehir Moace ce naaBaxH
Ap a,pax eBponcKe rojiroxe.

yupaBHreJbCTBa y CBe Tpn ocBajanKe seMJbe Koje cy Mane-
poiinjy nopoôiijie imjaBJbyjy sbahiiaiio h npeKo jaBHOCTH i«iko

je MaKepoHiija ibHXOBa 6epa., ohh obo He k.pnjy ami cy ybck. cbh
H3ÔeraBajiH •

Rasam y neM.y JiesKH m 6epa; Mapa ohh nqjMJBHBO
je to ,

• Bpjio poôpo 3iia.jy iioihto Ty ôepy y MaKepoHHjn caMii

CTBapajy — a ko je nyp canor ceôe ocy/inrn h 03Ha<iHxn KpHB-
pen, He peha pa je MaKepoHiija ibiixoBa ôepa, a.ih ce Hapop boa
Ghnem yiinja, cbct HMa ohii h bhph , a ri03HaTa je OHa napopHa
napcita: «rpe ce inyna Jb'yjba ry HMa iienera. »

y HeKOJiHKO 6h ce mofjio pehn pa je ManepoHHja ôepa sa
OBa tpn rjiaHHTejba, aan ro ôh ce Mor.no opiiochth y tojikko,
hito ôh xxeo CBaKH ceGii: nopjapSiHTB iiito Behii koMap oBe .japne
h nafaeHe 3eMJbe, craBJbeHe BaH saiiOHa Ha ibnxoBy mhjioct h
neMHaocT des Hicàiaie 3aiHTHxe, po .jihhhot ho/Kptbobama h caMO-
noy3flaiba Ha OTiiop.

IITra rpaîKii Maiiepoioija?
MaKepoHiija ne xpasKH mhoio . MaKepoiinja iihukh h Mopa po-

ôhth oho hito xohe, ona xohe oho Ha iuïa nojiaace nyHo npaBO,
xohe cBojy caMOCTa/iHocT y OKBHpy cfiepepaniije ôajiKaHCKiix
Ppaw.Ba, HHjn he ynpaBO ôhth çryd KyjiTypHH h eKOHOMCKH h Haj-
HCKpeHiijH capapiiiiK 3a imrpapmy copiijaaiioMa oa BanKaHy, h

npaBH noôopHHK aeroBor HCTitHcicor ocTBapeiba. To cy Beame
re/Kibe MaivepoHapa, yicopeibene y ibeiniM inupoKiiM HapopHHM
MacaMa, — a paibeiniK Hajôoibe 3Ha_rpe. ra ôojih h Meaen Tpeôa
npBDBHTII.

T^aKJie, obo xohe MaKepoiuija y CBojoj «yhh h nopopiniH pa
ycpepu iipHiuiKe krko to ôiithh Hiuepecn ibeiiH iia-namy h sa-

XTeBajy, ôe3 cypeaosaiba HMaepiijajiHCTiiHKO-KaiiHTaaHCTiiHKHx
Baapa Beorpapa, Aîene h Cocjnije.

^aTH MaKepoHHjn CBojy canocTajinocT, Tpojmi KpBoaapii pe-
iuHhe ce «6epe» op Koje Kaico Kaaty naTe, a MaKepoiinja jepHe
rpacTpyKe nyne iipiae op 5-Bei-tOBHe OTOMaHCKe THpaHHje.

CrBapHO y3eBHiH MaKeipoiinja je caMa y 6epn itao hi jepHa
po paHac iiOTiaHena ppacaBa Ha CBCTy ; c odsnpoM Ha name koje
Tpnn op 1912 r., Kapa je naaa y noHOBiio poncTBO Bepyjyhn aaac-
hhm napoaaMa GaaKancKiix ynpaBJbana, Kojn cy ce op Gpahe
npeTBopHPH y GpaioyoHpe. 0 nocTynKy 6a.JiKaiicKHX ppacaBa Hap
MaKepoHOKHM JKHBJbeM, naJinHiaH je CBaKH KOMeHTap, jep je y
npaBOM cMiicay Te penu i^ap cbmx flo paHac 3anaMhe,HHx Tepopa.

CBe Behii iipHTHcaK Kojn ce Bpinn op CBa Tpn yiipaBHTejbCTBa
Hap m-aKepoHCKHM HtHBJbeM odpa-THH paje pe3yjiTaT op npiiTiicKa
KojH ce Bpuiii nap ppyrHM napnoHajiHiiM MaannaMa; jep kop .

ibHx CBehn npiiTiicaK paje HBpiuhy Koxe3Hjy Meï)y MacaMa, Koje
noKpehe na ycranaiK h hhhii hx HejiHHHHjiiM éoppHMa sa op-
JiyHHH MOMCHaT.

H3 cpepHHe Ma.KepoHCKora Hapopa ii3pBojiuia cy ce y Bpxo-
bhom BopcTBy pBe cacBHM cynporae CTpyje joni npe 1912 r., h
to jepua icojoj cy na nepy BpxoBHcre, Kojn'fîà CBanoM Kopaicy joni
op, ocHHBaiba CBora KOMiixera eKcnjioaTiraiy MaKepoHCKH Hapop,
hito cy CBOje peno iipyiiHcajin 3a BpeMe CBeroKora para y oKy-
niipaHoj MaiçepoHHjn op CTpane Byrapcne, a Koje cy poBpuiHJiH
npeBpaTOM y' ByrapcKOj 3a BpeMe ydnjcTBa AjieiccaHppa CTaMdo-
«JiHjcKor, — h (|epepajiHCTH itojiiMa Ha cppy jiesKii poôpo Maite-
pOHCKora napopa, a KojH y CTBapii yiKiisajy noBepeibe iiapopiinx
Maca, h Kojn cy i-rajennie noKasaaii noatpTBOBaaa 3a cjiooopy
MaicepoHHje.

JJ^a je Y. M. p. 0. (Odep,HHeHa) 3ancta Hapopua h MaKepoH -

CKa, bhph ce no tome, hito ynopepHO ca ma-kepohckhm HapopoM
crpapa , h hito nemoike hhkakob h>eH hjiph oncraTii ira TepHTO -

pnjH Tpnjy dajikanckhx tjiahhtejba; pok cy ayTOHOMHCTii y. By-
rapcKoj h3b [)mhte jbh ynpaBHe BJiacm .

MaKepoHCKH papHii Hapop npeKo CBojnx iipepcTaBiniKa, kojh
hcthhckh lia cpu,y ocehajy name h Goji CBora Hapopa, oôpahajy
ce ca. npepcraBKaMa paoHHM gbpohckhm npepcTainiiiuitbhma Kao
h . np. jjpyurrB.y Hapopa h pp. iisiiocehii CTBapiie KOHKpeme CJiy-
najeiie iiaTtbe h BaniijyhH sa noMoh h ààuiTHTy op yrEbCHirreàa;

h Ha CBe obo r^a-EBpona ocraje riiyea h npepcTaBKe uiajbe jepHO
HapjieîKTBO ppyroM, Ha paiby nopHapjieJKiiocT.

Ko je HapjieKaii 3a MaKeponcKo HHxaibe?
noniTo ce HHjepua po paHac ycTanoBa inije nodpnnyjia, a.

Koja je Mohna peiuiiTH MaKeponcito nnraibe; 3irat ih pa je sa Maiœ-
poiicKO nHTaibe napjiejKaH caM MaKepoHCKH Hapop, y3 iipunoMoh
h capapiby pebojiyphohaphor npojieTapirjaTa ocTanux dajiKaHCKHx
seMaiba. — Obo je jepHHii h hcthhckh KopaK KOjiiM ce nyTOM
MaKepoHiija Moate ocjioôophth — ciuiaMa eBponcKHM He KOHBeHiipa
eKOHOMCKH oc.TioGopiiTH iiopoÔJbeny h pasHcpeHeny MaKepoiiHjy,
.ieP Je y TOMe npaBiiy raepajy eKcnaoaTiicaTH, Te npena TOMe
CBaKH KopaK ËBpone, h Kap ôh 6ho npepy3eT sa MaKepoHCKO
«ocjiodo^eibe», y cTBapn 6h to ôhjio 3-he MaKepoHCKo poncTBO h

KO.JiOHHaapiija jep CBe KpBoacpepHe îKHBOTiiibe HMajy jepaH tc
hcth h,h,b — niien, a to je CBaKapainiba kohhtajihct i i 1 i ica TeKiba.

Ppe je rB03peiiH ocJioiiau, 3a ocjioôoijeibe?
Ha aeiiy cbhx HapiiOHajiHO noTJianeHHx h eKOHOMCKH nop-

japMJbenHx, CTaBi-io ce peBOJiypiioHapHii npojierapujaT, h cmchhm
HeyCTpaiHHMii KopaKOM Kopaaa nanpep y GopGn nporHBy yribe-
Taia-HacHJiHiiKa; oh noMaîice HapHOHaJiHO-peBOJiypnoHapHy ôopôy
h npy./ica cBecTpaHy noMoh cBanoj iicTHHCKoj HapopHoj peBony-
pnjHj, Kojoj Hiije pHJb eKciuioaTapHja Beh n.yHa napopHa cJioôopa,
h Koja CTyna Ka copiijajiHSMy hbpcthm KopaicoM Kpo3 peBOJi.y-
pnjy, Kao jepnHe Merope 3a ocnBapeibe nyHe HapopHe cnodope —

cyBepenocTH, rpe he CBa-Ka Hapnja. no concTBeHOM yGel)en,y H3

HinpoKHx napopHiix cjiojeBa, ype^HBaTH cbh CBOja eicoHOMCKa iiojiu-
TiiHKa h .ocTajia nHTaiba Gea oibhchocth h yrnpaja ca crpaHe.

l\o cKopa y3aH h tmiihob Biipoiipyr, pa3BH naM y jacHe h

innpoKe BHipHKe eBponcitn 3P0HHHanKH paT Te h mh VBHpecMO,
ko je dopaii; 3a HapopHa npaBa h cjioGopy a ko napopHii eKcnjioa-
TaTop h yryniHTe.B; npenpepene JiasKHe h3m hhi jboth iie ôypatoa-
3iije h iiMiiepnjajiH3Ma He poniipy po Haninx yHiijy, ihto iraM
je yrpo/Ken oncTaHaK h u,HBHJiH3apiija op HCTOita; jep mh anaMO
pa op HCTOKa cyiipc H3H.ira3H — nsBop CBera ihto hîhbh , iia npeMa
tomb h TeMe.B jbypcKora HîHBOTa OTypa he npBo npoinihii, —

npHMep je pananma CoBjercKa Pycu.ja, 3eMJba cpehnor iioko-
ibeiba, y Kojoj je nocTaBJbeiia uinpona HapopHa BaapaBHiia rpe
cbh rpaijanii ymitBajy nymi ôiiaroper 6e3 pa3JiHKe Ha HapopHOCTii,
nouiTo je CBaKa HapopuocT poiuia po CBora cyBepeHHTexa. h cpo-
Gopuor caMoonpepejbeiba 3a peryjinoaibe CBora JKHBOTa h cpehe
Oojbe 6ypyhH0CTii — Koja ce ocjiaiba Ha. concTBeHy, yaaja.MHy
h KojieKTHBHy noMoh pejiOKynnora CBora ctahobhiiiutba y KOMe

TipaBpy e mh MopaMO bopiith opjiyany 6op6y.
Ca npàBOM ce Ma.KepoHHja mojkc Ha3Bara napiijoM rB03pe-

Hora BOibe, rpe nop npiimcKOM Tepopa HHje KioHyjia hito
je OHa lia peny poicasana xepojcKH HsppacaBajyhii name, Kaito
po panac iih jepua Hapiija.

CBaKii onaj itora HapopHO poôpo HHTepecyje a CTynn na tjio

Maitepoiinje, Taj je Beh y cpepiiHH CBojnx HàTHCKpeHiijnx ripu-
jaiejba, papo poacK.au, no je Ha îrauiocx MaKepoHaii; ir y TOMe

KOHTpojin nopBpriiyT; aiiH ohii to Bpuie cboj'hm ctophm yoduaa-
jeHHM nyTOM, ii y TOMe je Hap ibHMa oneMoryheHa CBana KOHxpoiia.

Ma-Keponaii; je jano oropaeH hito ra peHe no oiiiicnBaiby jaB-
hocth no CBeMy ii 3.a CBaïuTO, Kapa ce 3Ha pa ce th H3BemTajH
ocHHBajy Ha H3BeniTajHMa BnacTH, — a opyrueBjbeHH cy ihto ohii

koj'h ocehajy 3ajepHHHKe inaxibe 3ara3e no peny CBera y HapopHe
Mace, papu nsHpiubHBaiba Taaniix H3BeiHTa.ja Ha Jinny Mecra n
H3 cpepiiiie mnpoKiix napopHiix Maca Kao na np. KocTa HoBaKO-
Biih, Bolga npoJiexapHfaTa, KojH je pao Kïbnry: «MaKepoHiija Maice-
poupuaa, Ce.MJba 3eMJbopapHiin;HMa», Koja oproBapa npa.BOMe
cxaiby MaKepoHiije, iwnocehn ibehy nponraocT, capamibocT h uixa

Tpeôa ypapHTH 3a ôoiby ôypyhnocT — ocyijCii HepaBHO Ha 5. rop.
poûnje, Kojy Ha Haniy BejiHKy papocT He nappataBa, jep je CBojoM
yMeHHonihy h eHeprujoM ycneo H3Mahn H3 Taïunipe.

Himapa ireMO/Ke 6hth Tanan H3BeniTaj koj'h ee 3acHHBa Ha

H3Beuixajy nojiHii,Hje a y nHTaay repopa, jep hhko ceôe nehe
pa oraacH KpiiBpeM, — a Behima napTiijcKHx Bolyi pa3Hiix (jipa.k-
pnja H3 eBponcKHx ppuKasa npohy Kpos MaKepoHiijy h hs ho,iih-

HHjcKHX KaHH,ejiapiija npHKyinibajy Maxepiijaji o nojiirpujcKOM na-

CHJBy h Tepopy y MaKepoiinjn, Kao h MaTepujaji no ocrajiHM nu-

TaibiiMa, ne saBupHBiiiH hh jepHora MOMeHra y HapopHe Mace h
h.hx0b îkhbot , na ce KOHCTaTyje ira atanocT ir- to pa. cy oBano
BiiHie nyra nocrynium ir iieivii iiaymami.

^aiuie, OBano ciojii CTBap o iiHijiopMapuja MaKeponcKora no-

jioataja h acHBOTa!
Kop nac join panac npe ocïBapeiba Hauiiix npeja, ne nocTojii

iiiiKaKBiix iianHonaJiHHx hh Bepcmx nopBojeHOCTii, jep cmo mii
cbm makeflohitm nouiTo na OBOMe TepeHy aîiiBiiMO, — na je hs
OBora aa.Ko iipopemiTH, KanaB he Ham mîiibot ohth h xapMonnja
eaore b.aapaTH, OHpa, Kapa mh ôypeMO y caoGopnoj (jiepepaTiiRiioj
papnhako - cejbaakoj MaKepoHiiju.

Mh opaBpe noappaBJbaMO cbc OHe peBoaynHouapue pyxoBO,
kojh ce 6ope npomBy iiapHOnajinora n enonoMCKora poncxBa., hs-

jaiBJbyjyhn thm xenriby capapmy lipoaeTapHjaxa h ceibauiTBa., pa
sajepHHHKOM cjroroM CKpniiiMO japam ca epaxa, h ctbophmo jepnn-
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CTBeiiH cf)poH rr pa^iie «tare h BJiacT iia# (HMnepiijajin3M0M) —

6yp5Koa3HjOM, ype^HBniH apyniTBeHe h eKOHOMCKe npiMince no

yrjieay na OoBjeTCKy Pycujy.
Hampe# Opaho, pa^Hiipn, ceji>a.n,n, /jpyroBH! yje/pn&enn y

jeflHHCTBeHii (J)poiiT y OopOm npoTiiBy HiMnepnjajinsMa h Oypj&oa-
3irje, nyreM peBOJiypnje pa36njM0 ubpctom iicchh pom jiaupe koJk

Hac CTBKy, cthohhmo 3ajeflHHi iKH pyme, CTymajMO paMe y3 paMe,
— 3H^ajM0 3ajeflHiWKy ityhy no yrae^y OoiBjeTCKe Pycnje.

JKnBeJia iraponna. cjio6o#a!
JKiiBejra Oamanxata (|)eflepan;Hja!

P. Kyn. «noflrpaflCKH»
BperaJiHiipa, 10 cj(>e6pyapa 1927 r.
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ORGAN AL MINORITATILOR NATIONALE SI AL POPOARELOR ASUPRITE DIN BALCANI

APARE IN TOATE LIMBILE BALCANICE

Mussolini a dâruit Basarabia oligarchei române
Dar Basarabia ïnsàsi va hotârâ la urmâ!

5

Mussolini a ratificat conventiunea celor patru Mari Puteri eu

Romania asupra Basarabiei. Oligarbia roinânâ jubileazâ. Este o bu-
curie ieftinâ, însâ scump plâtitâ. In schimbul ratificârii, Italia pri-
meçte întinse zâcâminte de petrol ale statului român, avantagii con-
siderabile la tixarea tarifului vamal român çi comenzi repetate de
munitii çi armament pentru armata românâ. Ceeace e însà mai îm-
portant, este câ, în schimbul ratificârei, Romania se alâturâ blocului
balcanic de sub conducerea Italiei impérialiste, aleâtuit din Bul-
garia, Grecia çi Albania, §i se pune la dispozitia Angliei în fron-
tul pe care imperialismul britanic îl organizeazà contra Uniunei
Sovietice. Privitâ deci din unghiul politic international, ratificarea
însamnâ lipirea çi mai strânsà a imperialismului englez §i italian
eu vârful îndreptat contra U. R. S. S. çi creçterea pericolului de
râzboi pentru massele populare.

Sub unghiul politicei române^ti ratificarea nu schimbâ însâ nimic
în esentà clin chestiunea Basarabiei. Chiar un ziar ca Neue Freie
Presse, care nu poate fi bânuit de pârtinire fafâ de U. R. S. S.,
scrie (10 Martie) eu privire la ratificarea convenfiunei asupra Basa-
rabiei de câtre Italia: „De fapt Romania este de-acumâ sigurâ de
apârare din partea marilor puteri, dar eu adevârat bucuroasâ de
stàpânirea Basarabiei va putea ea deveni de-abia atunci, când înte-
legerea eu Busia va reusi, când ura totdeauna periculoasà a unui
asemenea vecin însemnat va fi stinsâ." N. Fr. Pr. vorbeçte de „urà",
acolo unde nu este decât vorba de apàrarea de câtre U. R. S. S. a

intereselor unei popula^ii, care çi-a vâzut çi-çi vede salvarea într'o
frâfeascâ comunitate eu Marea Republicâ a Popoarelor Eliberate.
Dar trebuie retirait faptul, câ ziarul pe care îl citâm vede just câ
chestiunea Basarabiei nu poate fi socotitâ „rezolvatâ" farci partiei-
parea Uniunei Sovietice — çi fârâ participarea populatiei basara-
bene însâsi, adâgâm noi.

$i care este atitudinea acestei populatii, o aflâm chiar §i în
momentul când Italia ratificâ convenfia, prin care câteva mari pu-

teri dâruiesc oligarhiei romane o provincie ce nu le apartine çi nu
le-a apartinut niciodatâ, o aflâm chiar în momentul când oligarhia
pavoazeazâ Capitala în cinstea acestei ratificâri. La Chiçinâu a sosit
o delegate sovieticâ pentru a rezolva în chip obicinuit eu delegatia
românâ câteva incidenete de granitâ. Aceastâ vizitâ, întâia în felul
ei la Chiçinâu, a fost prilejul pentru popula^ia basarabeanâ ca sa

demonstreze în massa pentru Uniunea Sovieticçi. Ziarele cari vorbesc
de aceste demonstrafii au fost confiscate, $i armata a trebuit sâ fie
scoasâ pe strâzi pentru a „tine ordinea", §i a „apâra pe delega(ii
sovietici", eu care prilej s'au produs §i ciocniri violente între popu-
la^ie çi aramatâ. Cu toatâ cenzura în Adeverul, ziar burghez inde-
pendent din Bucureçti, a putut sâ se strecoare totuçi la 8 Martie
sub titlul Interesul provocat de delegatia sovieticâ la Chisinâu urmâ-
toarele rânduri, cari vorbesc cât volume întregi : „Pe ziua de astâzi
mâsurile pentru menfinerea ordinei au fost înâsprite §i au produs
din aceastâ cauzâ dese conflicte între patrule çi public. Au fost çi
câteva cazuri de bruscâri regretabile. Mai cu seamâ spre searâ, pe
când doi din membrii delegatiei ruse se aflau într'un magazin de

galanterie din centra, dupâ târguieli, circulafia pe strâzile Pu^chin
§i Alex, eel Bun a devenit imposibilâ. Intrarea în magazin a fost
baratâ de patrule §i de câtre agenti de sigurantâ. Ordinea a putut
fi tinutà cu mare anevointâ din cauza miilor de curiosi (!? Fed.
Bale.) aglomerati pe trotuare. Patrulele existente au fost întârite
cu alte patrule tari de câte 80 de oameni în tinutà de campanie."

Açadar, s'ar putea spune câ ratificarea este primitâ la Chisinâu
cu manifestafii de simpatie pentru Uniunea Sovieticâ. Este cea mai
bunâ dovadâ, câ gestul lui Mussolini poate câçtiga oligarhia ro-

mânâ, dar nu poate hotârâ de soarta Basarabiei. Despre soarta
Basarabiei va hotârâ la urmâ numai populatia basarabeanâ însâsi
printr'un plebiscit efectuat liber dupâ retragerea, sau alungarea,
armatelor si autoritâtilor de ocupatie aie oligarhiei române.

La Red.

Chestiunea agrarà si târàneascà
în România

III. Cinea a priinit pâmant?
Am arâtat în numârul 62 al Federatiei Balcanice cum, cu toatâ

exproprierea, marea proprietate stâpânèçte încâ în Vechiul-Regat
8.821.157 ha., din cari circa 1 milion §i jumâtate pâmânt arabil.
Fâcând pentru toatâ România o socotealâ analoagâ cu cea fâcutâ
pentru V.-R., — çi anume: scâzând din suprafata totalâ a fârii de
29.424.400 ha. apele, drumurile, clâdirile, etc. (5,016.862 ha.), supra-
fa$a proprietâfii mici pânâ la 10 ha (6.991.715 ha.) precum §i supra-
fafa proprietâfilor delà 10—-100 ha. (4.645.794 ha.), — râmân în
stàpânirea marei proprietâfi (private, a statului, cle mânà-moartâ,
ç. a. m. d.) înainte de expropriere 12.770,029 ha.

Ce s'a împàrtit fâranilor prin reforma agrarâ din aceastâ su-

prafatà a marei proprietâfi? D. Cipâianu, fostul sub-secreatar de
stat al Ministerului de Agriculturà, a afirmat într'o conferinfâ tinutà
luna trecutâ la Bucureçti, câ suprafata împârtitâ (àranilor s'ar ridica
la 6 milioane ha. Dupâ datele oficiale însà suprafata expropriatâ
delà marea proprietate nu este decât 5.914.019 ha.*)

Dacâ 1-am crede deci pe d. Cipâianu, atunci ar urma câ s'a

*) Când vorbim de suprafata „expropriatâu
, trebuie sâ çtim câ moçierii au primit

pentru ea despâgubiri în valoare de pânâ la 40 de ori prej;ul ârendei din anii
1917—1922. Nu trebuie deci confundat termenul de expropriera cu cel de confiscate :

exproprierea a fost în realitate o vânzare, însâ reglementatâ prin lege.

împàrtit (àranilor mai mult decât li s'a luat boerilor. Iatâ o reforma
miraculoasâ, care face dintr'un hectar, douâ!...

Impârfitu-s'au însâ într'adevâr fâranilor cel pu(;in aceste
5.914.019 ha. expropriate? Dacâ ne-am lua dupâ afirmafiile de recla-
magii de iarmaroc ai oligarhiei, atunci ar urma câ da! Dar aceste

afirmafii sunt o minciunâ. Din suprafafa expropriatâ s'a retinut
(conf. statisticei Min. de Agric.) pentru pâçuni comunale 867.978 ha.,
ca pâduri comunale**) 392.232 ha. çi ca „rezerve

u aie statului
507.361 ha, — în total deci 1.767.571 ha.***) Açadar chiar dupâ
datele oficiale râmâne ca suprafata nu „împârtitâ", ci vândutâ fâra-
nilor numai 5.914.010 ha. minus 1.767.571 ha. égal: 4.146.448 ha. $i
anume vândutâ faranilor pe un prêt socotit de 20 de ori arenda
din anii 1917—1922.

Cine însâ a primit cu adevârat pâmânt? Dupâ lege, târanii fârâ
pâmânt de fel trebuiau sâ capete loturi de câte 5 ha., iar cei cari
aveau ceva pâmânt dinainte, trebuiau sâ capete loturi de complec-
tare pânâ la 5 ha. Pe aceastâ bazâ însâ era limpede din capul lo-
cului, câ cele 4 milioane hectare erau complect insuficiente. Pede-
altâparte, oligarhia nu vroia sâ exproprieze toate proprietâtile de-

pildà delà 50 ha. în sus, pentru a créa în chipul acesta un fond

**) Piidurile nu erau expropriabile în genere. Proprieta|iile strâinilor însà çi aie
altor câtorva categorii de mari proprietari au fost complect expropriate î m p r e n n à

cu pâdurile.
***) Dupâ indicapile d-lui Kommenhoeller (La Gr. E o u m., pag. 185—18G)supra-

faj.a pâfunilor refinute ar fi numai de 546.868 ha. în schimb însà acea a pâdurilor co-

munale' repnute din suprafata expropriatâ ar fi de 701.027 ha. çi cea a rezervelor sta-
tului 638.681 ha., în total 1.886.576 ha., adicâ cu aproape 120.000 ha. mai mult decat
indicâ statistica de care vorbim noi în corpul articolului, si care a fost comunicatâ
parlamentului de câtre ministrul de agriculturà depeatunci, Àl. Constantinescu.
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de-o întindere apropriatâ de cea necesarâ pentru realizarea unei
reforme folositoare (ârânimei. Deaceea nu i-a ramas oligarhiei altâ
ieçire, decât a împroprietâri numai o parte a (âranilor, dând pâmântnumai unora din cei îndreptàfi(i, împàr(ind astfel (ârânimea în doua
tabere, a(â(ând una din tabere contra celeilalte $i prefâcând prin
mijlocul acesta machiavelic ura légitima a (ârânimei contra oligar-hiei într'o urâ a unei tabere de târani (neîmproprietâri(i) împotrivaceleilalte (împroprietârite).

Intr'adevâr, din capul locului au fost înlâtura(i delà împroprie-
târire sute de mii dé (àrani sub pretext de dezertare sau nesupu-
nere în timpul râzboiului, de pactizare eu inamicul çi de atitudine
nepatrioticà în timpul ocupafiei. Caracteristic este câ al(i nume-

roçi (àrani au fost înlâtura(i delà împroprietârire pentru pretextediametral opuse: pentru incapacitate de a lucra pâmântul de pe
urma invalidità(ii provenite toemai din atitudine „patrioticâ" pefront. Dupa aceastâ prima reducere a (àranilor îndreptà(i(i la împro-
prietârire, numàrul acestora a scâzut la 1.692.000. Pentru câ însâ
nici pentru to(i aceçtia pâmântul expropriât nu ajungea, au ramas

neîmproprietâri(i dintre dânçii, eu tot dreptul ior recunoscut de
lege çi de fel-de-fel de comisii, 485.862 târani, câpâtând pâmânt
numai 1,206.138. Aça afirinâ statistica oficialâ: ataxia au càpâtat
pâmânt, çi to^i aceçtia ar fi jârani. Yom vedea mai la vale câ
aceasta este o afirmatie çarlataneascâ. Dar chiar dacâ acceptâm
aceste cifre, atunci urmeazâ câ 485.862 de târani eu drepturi reçu-
noscute la împroprietârire plus circa 800.000 târani, fârà pâmânt
sau eu pâmânt insuficient, dar înlâturati din' capul locului delà
împroprietârire, adicâ în total peste 1 milion si un sfert au fost
în$ela(i în açteptàrile lor de „reforma" agrarà.

Am calculât mai sus suprafata împârtitâ târanilor, çi am ajunsla cifra de 4.146.448 ha. Cifrele concrete sunt însâ eu mult sub
aceastâ cifrâ ce ar reeçi, din calcule, ca fiind împârtite târanilor.latâ cifrele concrete: în Vechiul-Regat. au fost împârtite 1.400.493 ha.
la 414.968 persoane; în Transilvania 404.644 ha. la 241.286 persoane;
în Basarabia 1,098.045 ha. la 357.016 persoane; §i în Bucovina
8581 ha. la 13.065 pefsoane. In total deci s'au repartizat la 1.026.335
persoane numai 2 911.763 ha., adicâ eu 1.234.685 ha. mai putin de-
cât ar fi trebuit sa fie împârtite, dacâ (inem socotealâ de întinde-
rea destinatâ împroprietârirei. Aceste cifre dateazâ delà 1 August
1924 çi par a fi cele mai sigure, întrucât ele sunt reproduse de
d. Rommenhoeller în cartea dumisale La Grande Roumanie, çi este
evident câ d. R. a consultât izvoarele oficiale. Alte cifre mai noi
(din 1925), incomplecte çi nesigure, nu dau însâ nici ele decât
3.191.281 ha. ca suprafata împâ§itâ, çi anume la 1,206.138 persoane
(adicâ la cifra de persoane pe care am gâsit-o çi noi). Dar chiar
çi dupâ aceastâ cifrâ urmeazâ câ s'a repartizat (4.146.448 lia. minus
3.191.281 ha.) eu 955.167 lia. mai putin decât ar fi trebuit. Unde a

dispârut aceastâ considerabilâ întindere de pâmânt expropriatâ, dar
neîmpârtità? $i ce départe suntem de cele 6 milioane ha. aie dom-
nului CipâianuL.

Dar sâ râmânem la suprafata datâ ca deja împârtitâ. Ce însamnà
aceastâ împàr(ire? Cât a primit târanul „împroprietàrit" ? In Vechiul-
Regat, conform cifrelor de mai sus (1.400.493 ha. : 414.968 persoane)
3'37 ha. în mijlociu de persoanâ; în Transilvania (404.644 : 241.286)
T67 ha.; în Basarabia (1.098.045 : 357.016) 3 - 08 ha.; çi în Bucovina
(8581 : 13.065)... 0'65 ha. de fiecare persoanâ. latâ „revolutia paçnicâ'*

înfàptuitâ de oligarhia românà! 0'65 ha. de fiecare târan împro-
prietârit...

Dar în Basarabia, unde reforma a fost efectuatâ în chipul cel
mai radical, care e realitatea ? In aceastâ provincie reforma agrarâ
a însemnat e expropriere nu a moçierilor, ci de fapt a târanilor.
Intr'adevâr, în Basarabia încâ înainte de ocuparea ei de câtre ara-
matele oligarhiei româneçti, revolutia expropriase fârà nici-o despâ-
gubire (adicâ a confiscat) toatâ suprafata marei proprietâti §i a tre-
cut-o fârà nici-o platâ în stâpânirea târânimei: pâmântul arabil
eu întreg inventarul deadreptul în mânile taranhor fârâ deosebire
de nationalitate, iar pâdurile, iazurile, etc. în stâpânirea colectivâ
a târânimei prin persoana statului muncitoresc-tàrânesc — a Repu-blicei Moldoveneçti. Aceasta a fost revolutia agrarà îndeplinità în
Basarabia. Ocuparea Republicei Basarabiei de câtre oligarhia românà
a adus însâ anularea acestei opere de profunda transformare socialâ
çi de deplinâ eliberare a târânimei. Pâdurile au fost imediat luàte
din proprietatea târânimei basarabene çi în parte au fost, în partesunt în curs de fi date îndârât proprietarilor de mai dinainte, nobili
ru§i sau rusificati. Iar pâmântul arabil a fost luat îndârât de oli-
garhie çi împàrtit din nou, dupâ placul çi interesul ei çi al agen-tilor çi aliatilor ei din Basarabia. fâranii au fost silifi sâ plâteascâpâmântul pe cari il cuceriserâ prin revolutie. In locul unei împro-prietâriri, am avut deci în realitate o expropriere a târânimei basa-
rabene, pe care ocupa(ia româneascâ o gâsise stàpânâ pe întregpâmântul çi inventarul agricol. Revolutia însâ nu a trecut degeaba
peste Basarabia. Plata impusâ a fost aici mai micà decât în restul
României, çi mijlocia pàmântului càpâtat ceva mai mare decât în
celelalte provinçii anexate. In Basarabia mijlocia este ceva peste3 ha., pe când în celelalte t.inuturi ea se coboarà pe-alocurea, cum
am vâzut, pânâ la o jumàtate de hectar.

O prajinâ de pâmânt! Simbolul rmarei" çi paçnicei „revolutii"
agrare, îndeplinità de oligarhia românà...

Cifrele de mai sus sunt cifre mijlocii. Realitatea este însâ sub
aceste mijlocii. In primul rând în numàrul de 1.206.138 de persoane
împroprietârite sunt câteva sute de mii. cari n'au nici în clin, nici
în mânecâ eu tàrânimea: agenfi politici ai oligarhiei, ofiteri, învà-
tâtori, popi, reangajati, fanctionari, çârciumari, agronomi, factori
po^tali, perceptori, ç. a. m. d. Apoi ace^tia au primit nu întinderea
medie, ci câte 15—25 §i mai multe- hectare. A§a de pildâ se pre-
gâteçte, încâ çi acuma, împroprietârirea cavalerilor ordinului Mihai-
Yiteazu eu câte 25 ha. Tot atâta au primit çi persoanele cari au
contribuit la „unirea u provinciilor eu „patria-mumâ", ca d. Ilalippade exemplu. Episcopii au primit câte 150 ha., plus deosebit întin-
deri de pâdure. Generalul Berthelot, pentru serviciile aduse în
ràzboi României, a càpâtat un vast domeniu eu conac çi inventai'.
Prin asemenea mijloace numàrul târanilor reali împroprietàriti a de-
venit eu mûlt mai mic decât cel indicat de statisticele oficiale,
suprafata càpàtatâ de fiecare târan eu mult sub media arâtatà, iar
pâmântul pe loturile (àrâneçti este de cea mai proastâ calitate, din
ceeace a râuias dupâ ce agenfii çi favori(ii regimului çi-au aies ce
a fost mai fertil §i mai bine situât.

latâ pruncul schilod, numit „marea reformâ agrarâ", ce râmâne
dacâ-i zmulgem zdrean(a în care catâ sâ-1 îmbrace oligarhia.

Dar nu am terminât încâ.
I. Mateescu
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